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1.
Angelo se prélassait sur le lit immense. Les draps étaient froissés et le couvre-lit de satin carmin avait été jeté à terre. Les rideaux ouverts laissaient le clair de lune baigner la pièce et ses meubles de bois blond d’une douce lueur dorée.
Il possédait des propriétés à New York et à Paris, mais cet appartement vénitien restait de loin son préféré. Il dégageait le charme décadent qui manquait tant à son très chic pied-à-terre new-yorkais.
Et puis, bien sûr, c’était l’endroit où il la voyait.
Francesca Hayley.
A cet instant précis, celle-ci se redressa et chercha d’un regard confus de quoi se couvrir parmi les vêtements éparpillés sur le sol.
Il sourit devant ses efforts infructueux.
— Tu fais ça chaque fois, Francesca, lui dit-il d’une voix amusée.
— Quoi, ça ?
Francesca sentit aussitôt son corps s’embraser sous le regard lascif de son amant. L’effet qu’il avait sur elle ne cessait de la stupéfier. Dire qu’elle ne le connaissait que depuis un an… D’abord déterminée à ne le considérer que comme un de ces dons juans italiens si faciles à oublier, elle s’était pourtant laissé ensorceler. Et désormais elle se retrouvait prise au piège.
— Tu tiens toujours à te rhabiller dès que tu sors de mon lit. Mais, moi, j’aime te voir nue. Pourquoi cacher tant de perfection ?
— Arrête de répéter ce genre de bêtises, Angelo. La perfection n’existe chez personne.
Elle le dévisagea avec tristesse. Si, la perfection existait. Du moins, la perfection physique : Angelo Falcone l’incarnait. Un mètre quatre-vingt-dix et un corps d’athlète doublé d’une intelligence hors norme. Une beauté bien trop dangereuse…
— Je ne partage pas ton point de vue, se contenta-t-il de répondre sans la lâcher du regard.
Aux yeux du plus grand nombre, Francesca Hayley personnifiait l’idéal féminin. Un mannequin aux courbes voluptueuses et à l’esprit aiguisé qui, selon Angelo, n’avait rien à faire dans l’univers superficiel et frivole de la mode.
— Il faut bien que je m’habille, insista-t-elle en glissant une jambe hors des draps. Je vais chercher à manger. Tu as faim ?
— Reviens dans le lit, Francesca. Je n’ai faim que de toi.
Elle lui adressa un sourire moqueur.
— Mon Dieu, tu n’as pas mieux, comme cliché ?
— Cliché ? Quel cliché ? Je suis sincère.
Il s’avança vers elle, mais elle bondit hors du lit en riant. Angelo se lança à sa poursuite dans le couloir de la cuisine. Quand il la rattrapa, il enfouit le visage dans ses cheveux et se gorgea de son parfum, saisi d’un désir comme il n’en avait jamais éprouvé pour une autre femme.
Au début de leur histoire, il appréciait les fréquentes séparations que leur imposaient leurs emplois du temps surchargés. Il avait toujours considéré, d’expérience, que trop de temps passé avec une conquête finissait par lasser.
Mais avec Francesca c’était différent : elle lui manquait dès qu’elle s’absentait. Récemment, il s’était même surpris, au beau milieu d’une réunion d’affaires, à songer à leur prochaine rencontre.
— Il faut qu’on parle, lui murmura-t-il au creux de l’oreille, les bras passés autour de sa taille. Je ne reste ici que trois jours avant de m’envoler pour New York, puis Londres.
Un sentiment de dépit hélas trop familier s’empara de Francesca, mais elle n’en laissa rien paraître.
— Où vas-tu dans les prochains jours ? poursuivit Angelo. Tu n’aurais pas une séance photo aux Etats-Unis qui te permettrait de me rejoindre ?
Angelo fronça les sourcils. N’y avait-il pas de la supplication dans sa propre voix ? se demanda-t-il, mortifié. Il n’était pas homme à supplier quiconque. Et encore moins à suggérer à une femme de l’accompagner dans ses voyages d’affaires. Mais la perspective d’une autre semaine sans voir sa maîtresse ne le réjouissait guère.
Francesca se dégagea de son étreinte et franchit le seuil de la cuisine.
— Non, je n’ai rien de prévu aux Etats-Unis, répondit-elle sans se retourner, avant d’ouvrir la porte du réfrigérateur.
— Bon…
— Je le regrette moi aussi, lui assura-t-elle.
Elle prit un morceau de fromage, quelques tomates et saisit le pain dans la corbeille.
— Ton emploi du temps est encore plus chargé que le mien, reprit-il d’une voix calme. Tu pourrais me regarder quand je te parle.
— Je ne peux pas te regarder et couper du pain en même temps ! protesta-t-elle, avant de reposer le couteau et de lui faire face. J’aimerais sincèrement te rejoindre à New York, Angelo. Mais tu sais très bien que ton travail t’accapare tout autant que le mien.
Elle retourna à la confection de son sandwich et reprit :
— J’ai conscience que mon planning n’est pas très souple, mais je n’ai que vingt-quatre ans. Si je ne peux pas suivre le rythme maintenant, quand le pourrai-je ? Et n’oublie pas que je dois, d’une façon ou d’une autre, gagner ma vie.
— Vraiment ? demanda-t-il avec un regard appuyé, avant d’avancer lentement vers elle. Tu ne mènes pourtant pas grand train.
Angelo posa les mains sur ses hanches et l’attira à lui pour s’emparer de ses lèvres, en un long baiser ravageur. Lorsqu’il s’écarta, la contrariété et l’irritation qui l’avaient envahi devant le refus de Francesca de l’accompagner avaient cédé place à la satisfaction de la savoir entièrement sienne. Sous sa caresse, il la sentait fondre de désir, ce qui ne laissait pas de le ravir.
— Je sais que tu as ce petit appartement à Paris, reprit-il, mais c’est une location. Où va donc toute ta fortune ?
— Le terme « fortune » est quelque peu exagéré, objecta-t-elle, peu désireuse de voir leur conversation prendre cette tournure.
Elle se dégagea à contrecœur du cocon protecteur de ses bras, le corps encore embrasé par le feu de son baiser.
— Vraiment ? Je croyais que les mannequins ne sortaient de leur lit qu’à la condition d’être grassement rémunérés, ironisa-t-il.
Elle éclata de rire. Aussitôt, Angelo sentit son estomac se vriller. Le sens de l’humour de Francesca l’avait conquis dès le début ; son rire contagieux l’avait séduit à la seconde où il l’avait entendu résonner. Quand elle riait ainsi, elle renversait toujours un peu la tête en arrière, si bien que sa longue chevelure brune venait presque caresser sa taille. Il en saisit quelques mèches soyeuses et les enroula autour de ses doigts.
— J’ai donc tort de penser cela ? demanda-t-il.
— J’ai bien peur, en effet, que tu parles d’une époque révolue.
— J’ai trente-quatre ans. Je ne suis quand même pas un dinosaure ! protesta-t-il, un sourire narquois aux lèvres.
Il posa la bouche dans son cou tandis que, d’une main, il caressait la courbe de son sein.
Francesca le sentit se raffermir contre elle ; elle émit un faible gémissement. Il lui prit alors la main et lécha ses doigts, qui dégoulinaient du jus de la tomate qu’elle venait de couper en rondelles. Elle gémit plus fort encore : il avait vraiment le don de lui faire perdre tous ses moyens…
— Délicieux, déclara-t-il dans un murmure satisfait. Mais d’autres parties de ton corps sont meilleures encore.
— Angelo !
Sourd à sa protestation, il glissa la main le long de son ventre ferme et descendit. Il posa la paume à plat sur son pubis et ses doigts jouèrent avec le bourgeon de sa féminité. Alors, Angelo fit pivoter sa maîtresse vers lui et dévora ses lèvres d’un baiser torride.
Francesca s’abandonna. Après tant de mois passés ensemble, leurs corps semblaient en symbiose totale. Elle savait qu’Angelo ne s’était jamais imaginé que cette relation durerait si longtemps. Lorsqu’elle l’avait rencontré, une de ses amies mannequins lui avait confié que cet homme d’affaires important, qui évoluait dans la jet-set internationale, était un vrai bourreau des cœurs, dont la réputation de séducteur n’était plus à faire. Elle était donc sortie avec lui en connaissance de cause, loin d’imaginer qu’un an plus tard elle serait toujours avec lui.
Elle noua les mains derrière sa nuque et lui rendit son baiser avec la même ardeur.
— T’ai-je déjà dit combien tu étais sexy ? lui murmura-t-il d’une voix rauque d’excitation.
— Un millier de fois, lui répondit-elle, les seins pressés contre son torse.
Angelo la maintint alors contre le rebord de la lourde table de chêne, au milieu de la cuisine, et l’y allongea à même la nappe. Francesca, frissonnant à l’idée de ce qui allait suivre, se demanda si les fabricants de ce meuble lui avaient prévu un tel usage…
Quand il se pencha au-dessus d’elle et se mit à titiller la pointe de ses seins du bout de la langue, elle eut toutes les peines du monde à conserver un semblant de sang-froid. Ils avaient déjà fait l’amour deux fois depuis le retour d’Angelo à l’appartement, quelques heures plus tôt, mais elle le désirait toujours avec autant de force.
Elle sentit alors sa bouche descendre plus bas encore, et une onde de volupté parcourut son corps. Aucun autre homme n’avait réussi à atteindre une telle intimité avec elle.
Lorsqu’il la pénétra enfin, elle se trouvait déjà au bord de l’orgasme. La jouissance les foudroya à l’unisson et ils vibrèrent de concert pendant un long moment.
Puis, le torse luisant de sueur, Angelo l’aida à se rasseoir.
— C’est meilleur qu’un sandwich, non ? ironisa-t-il gentiment en lui balayant les cheveux des joues.
— Bien meilleur que les miens, en tout cas, répliqua Francesca.
Ses piètres talents culinaires constituaient un sujet de plaisanterie récurrent entre eux. Il lui répétait souvent qu’elle devrait au moins apprendre à cuisiner les pâtes, et elle répondait alors qu’un restaurant ferait toujours mieux qu’elle.
Mais elle s’était promis qu’un jour elle deviendrait un véritable cordon-bleu ; Angelo n’aurait plus jamais matière à se moquer d’elle.
— Tu as encore faim ? lui demanda Angelo.
— Pourquoi ? Tu me proposes de me faire un sandwich ?
— Qu’obtiendrai-je en retour ?
— Que voudrais-tu ?
« Toi et moi à New York. Toi et moi, partout », eut-il envie de répondre.
Il n’en fit rien.
*  *  *
Francesca avait déjà eu à de multiples reprises l’occasion de constater que lorsqu’Angelo cuisinait il le faisait avec style. Comme presque tout ce qu’il réalisait d’ailleurs. D’origine italienne par son père, il semblait parfaitement à son aise aux fourneaux, même dans le plus simple appareil, comme maintenant. Elle ne perdait pas une miette du spectacle de cet apollon nu qui déambulait devant ses yeux, râpait du parmesan, frottait d’ail quelques tranches de pain.
— On devine tes gènes italiens, affirma Francesca. Mais, pour le côté irlandais que tu m’as dit tenir de ta mère, je ne vois pas…
— Me préférerais-tu roux avec des taches de rousseur ?
— Ça peut s’avérer très séduisant, lança-t-elle sans conviction, les yeux posés sur ses cheveux de jais, ses yeux sombres et ses traits anguleux mais réguliers, hérités de ses ancêtres latins.
Le fils prodigue, se rappela soudain Francesca. Les parents d’Angelo, lui avait-il raconté, désiraient une grande famille mais avaient dû se contenter d’un fils unique. A présent, ils attendaient les petits-enfants avec une impatience mal dissimulée. Angelo n’en avait jamais fait mystère. Quand elle lui avait demandé pourquoi il n’était toujours pas marié, il lui avait répondu souhaiter profiter au maximum des joies du célibat avant de s’engager pour de bon. Car, le jour venu, cela serait pour toujours — il n’envisageait en aucune façon le divorce.
— Un physique pareil t’aurait-il conquise ? demanda-t-il d’une voix douce.
Il lui tendit une assiette avant de s’installer sur le tabouret à côté d’elle. Francesca s’empressa de détourner le regard de son visage altier. Conquise ? A l’entendre, elle était amoureuse de lui ! Or, il n’avait jamais été question d’amour entre eux. Jamais.
— Une chevelure rousse n’est pas toujours évidente à assumer pour un homme, répliqua-t-elle, éludant la question. Tu aurais certainement subi des brimades, à l’école…
Connaissant sa forte personnalité, un tel scénario lui paraissait pourtant hautement improbable — ce que l’expression d’Angelo lui confirma.
— Tu m’imagines brimé ?
— Non, concéda-t-elle. Tu fais trop peur.
— Tu me trouves donc si effrayant ?
— Moi, non. Mais d’après ce que j’ai vu tu peux en effrayer certains.
Il haussa les sourcils, l’air perplexe.
— Ne fais pas l’étonné, Angelo. Tu devrais te voir en affaires, quand tu veux atteindre quelque chose et que quelqu’un se dresse sur ta route.
— Je préfère appeler cela un sens aigu de la persuasion.
Une nouvelle fois sidéré par la liberté de ton que Francesca prenait avec lui, Angelo lui adressa néanmoins un sourire éclatant. Dès le début de leur histoire, elle avait dépassé toutes les limites qu’il imposait généralement à ses maîtresses — ou que, le plus souvent, elles s’imposaient elles-mêmes. Or, et c’était là le plus extraordinaire, le plus étonnant, il adorait cette franchise chez elle.
— Et, moi, j’affirme que manger en entier le sandwich gargantuesque que tu viens de me préparer représente un risque sévère pour ma carrière de mannequin, répondit Francesca. Quand je perdrai mon job, c’est toi et tes talents culinaires que j’accuserai.
Elle se leva et se dirigea vers la salle de bains d’un pas léger, consciente qu’Angelo l’observait de dos et admirait les lignes de son corps — qu’il persistait à juger parfait, malgré ses protestations.
Le miroir au-dessus du lavabo lui renvoya l’image de ses traits tirés. Elle songea au prix de plus en plus élevé qu’elle payait pour feindre l’insouciance face à Angelo. Aux petits mensonges qu’elle lui avait racontés, parce qu’elle savait que c’était ce qu’il voulait entendre, et à l’image qu’elle s’était fabriquée peu à peu pour dissimuler une vérité moins plaisante. Tous ces petits mensonges, véniels, s’étaient accumulés, facilités par la nature temporaire de leur histoire.
Francesca soupira. Un jour, il faudrait bien clarifier la situation. Oui, un jour… Mais quand ?
— Tu ne pourras pas faire ce métier toute ta vie, fit soudain la voix d’Angelo derrière elle.
Francesca sursauta, surprise, et se retourna brusquement, sourcils froncés.
— Pardon ?
— La carrière de mannequin est par définition très courte. Tu sais ce qu’on dit de la beauté : qu’elle ne dure pas.
— Toi, tu sais comment parler aux femmes, ironisa-t-elle.
— Et que feras-tu, après ? poursuivit-il, indifférent à sa remarque sarcastique.
Il s’assit sur le rebord de la vaste baignoire et tourna les robinets. Il passa une main sous le jet d’eau pour en vérifier la température, puis versa une bonne dose de bain moussant.
Francesca cessa de sourire. Pour la première fois depuis leur rencontre, Angelo semblait différent. Il passait de l’humour à la gravité en un éclair, et cela la déconcertait au plus haut point. Etait-elle censée répondre sérieusement à sa question quant à son avenir ? Peut-être avait-elle mal interprété son ton. Ou peut-être avait-il demandé cela comme il aurait demandé autre chose. Angelo était épuisé, elle le savait ; ces derniers temps, il n’avait cessé de parcourir le monde, sans prendre la peine de faire une pause.
— Ce que je ferai après ? Je ne sais pas, finit-elle par répondre avec une désinvolture simulée. Peut-être une ligne de maquillage ou de maillots de bain. N’est-ce pas ce que font tous les anciens mannequins ? Ou alors pourquoi ne pas me lancer dans le cinéma ?
— Le cinéma ? Je m’y opposerais !
— J’ignorais que tu avais ton mot à dire, répliqua-t-elle, suffoquée par son aplomb.
Elle croisa les bras sur la poitrine, se demandant ce qu’elle devait déduire de la véhémente prise de position de son amant. Cherchait-il à lui faire passer un message ? Et, si oui, lequel ?…
— Tu es avec moi. J’ai donc mon mot à dire, expliqua-t-il.
— Mais quelle arrogance ! C’est ton sang latin, sûrement. De toute façon, le cinéma est une idée stupide : je ne pourrais jamais jouer la comédie. Ça serait une vaste imposture.
Elle fut parcourue d’un frisson involontaire à l’idée qu’elle était bien la dernière personne à pouvoir critiquer des gens qui passaient leur vie à jouer un personnage.
— Parle-moi plutôt de ce que tu dois faire à New York, suggéra-t-elle pour changer de sujet. S’agit-il encore du rachat de propriétés à Greenwich Village ?
— Ce projet est achevé. Je travaille maintenant sur un deal entre New York et Londres.
Il ferma les robinets, visiblement perdu dans ses pensées.
— Un projet top confidentiel ? lança Francesca en se glissant dans la baignoire remplie de mousse. Franchement, Angelo, je te l’ai déjà dit : seuls les agents secrets peuvent se montrer aussi réservés à propos de ce qu’ils font.
— Ma chérie, tu n’as vraiment pas la moindre idée de la façon dont fonctionne le monde des affaires. Un mot de trop, et c’est tout un contrat qui peut partir en fumée.
Francesca esquissa un sourire et ferma les paupières, savourant la douce chaleur de l’eau parfumée.
— Tout ça m’a l’air passionnant, ironisa-t-elle. Mais il faudra bien que tu arrêtes un jour, Angelo. Tu sais ce qu’on dit de ces métiers trop stressants.
Elle rouvrit les yeux et l’observa avec un regard appréciateur entrer dans le bain à son tour.
— Et puis, tu ne rajeunis pas, poursuivit-elle. Que feras-tu, après ? Peut-être pourrais-tu lancer ta propre ligne de cosmétiques pour hommes.
Angelo partit d’un grand rire, puis se pencha vers elle et la fit pivoter pour qu’elle lui tourne le dos. Il entreprit alors de lui laver les cheveux, en commençant par un lent et délicieux massage du crâne qui parvint à la détendre totalement.
— Mmm, c’est une idée, reprit-il avec une note d’amusement dans la voix. Mais je ne crois pas que je serais très doué dans ce domaine…
— Pourquoi ?
— Je suis trop viril, lui fit-il remarquer tout en lui rinçant la tête à l’aide de la douche.
— Oh ! je vois. Bien sûr. Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt ?
— En effet. Ce n’est pas comme si tu ne me connaissais pas. En fait, tu me connais mieux qu’aucune autre femme avant toi…
— Crois-tu qu’on puisse jamais réellement connaître quelqu’un ?
L’espace d’un instant, elle imagina sa réaction si elle lui avouait combien il ignorait tout d’elle. Mais il était hors de question d’en arriver là. Les conséquences seraient trop désastreuses. Angelo la quitterait et, à cette idée, l’angoisse l’envahit — même si elle savait pertinemment que leur histoire n’avait pas d’avenir.
— Bref, assez de bavardages, soupira-t-elle en s’adossant contre son torse ferme, guidant les mains d’Angelo vers ses seins. Tu m’as promis un bon bain, et je compte bien en profiter.
Elle en profita. Et Angelo aussi. Tout en caressant son corps fin et souple, il se répéta combien il aimait cela. Il prit son temps pour savonner chaque parcelle de sa peau veloutée. Ensuite, il la sécha soigneusement et lui interdit de passer une des fabuleuses nuisettes qu’il lui avait offertes au fil des mois. Ce soir, il voulait l’avoir entièrement nue à ses côtés, rétif au fait de sentir le moindre vêtement, aussi fin ou sexy soit-il, entre lui et elle.
*  *  *
— Es-tu heureuse, Francesca ?
Elle contempla Angelo, qui lui faisait face dans le grand lit, interloquée par sa question autant que par la douceur de sa voix.
— Qu’entends-tu par là ?
— C’est juste que nous nous voyons par intermittence, sans jamais vraiment nous poser. C’est frustrant…
— C’est la vie. On n’y peut rien changer.
Francesca sentit son cœur battre plus vite et sa peau se couvrir d’un voile de sueur tandis qu’elle cherchait en vain un moyen de changer de sujet. Mais Angelo semblait bien décidé à la faire parler.
— Pourquoi dis-tu cela ?
— Tu sais pourquoi : mon métier me pousse à voyager sans cesse. Comme le tien, Angelo. Mais doit-on vraiment parler de ça maintenant ? Je suis épuisée et il est tard. Tu m’as demandé si j’étais heureuse, ma réponse est oui. Je suis très heureuse.
Elle lui sourit et pria intérieurement pour qu’il n’insiste pas. En vain…
— Cela te convient donc que l’on peine tant à faire coïncider nos agendas ?
— Du moment que ça marche entre nous, oui.
« Je t’en prie, parlons d’autre chose ! » supplia-t-elle en silence.
— Pourquoi tiens-tu tant à vivre à Paris ? reprit-il.
— Il faut bien que j’habite quelque part. Je travaille principalement en France et en Italie. C’est pratique, voilà tout.
— Tu pourrais t’installer à Londres. Ce n’est pas si loin et, après tout, c’est ta ville d’origine.
Francesca laissa échapper un petit soupir.
— Londres, Paris… Quelle différence ? Toi, tu ne cesses de parcourir le monde. Je n’y vois pas d’inconvénient. Je ne suis pas de celles qui cherchent à retenir leur homme à la maison coûte que coûte. Tu me détesterais si j’étais ce genre de femme, je le sais. Tu m’as suffisamment répété que tu fuyais la routine comme la peste.
Elle fit une pause et émit un petit rire, pour détendre l’atmosphère.
— Je crois que je préfère être avec toi de temps en temps plutôt que tu te lasses de moi en me voyant trop souvent.
— Peut-être y a-t-il une autre option…
Angelo retint sa respiration. Il avançait en terrain miné, avec chevillé au corps un sentiment de danger bien plus fort que lorsqu’il s’apprêtait à conclure un gros contrat. Mais il devait savoir.
Francesca écarquilla les yeux, interdite.
— Je vais lancer de nouveaux projets immobiliers à Londres, reprit-il avec prudence. Je compte donc m’établir là-bas très prochainement. Tu pourrais venir avec moi.
Francesca resta un instant saisie de stupeur. Elle entendait les battements sourds de son cœur, la pulsation du sang dans ses tempes. Elle tourna lentement le visage vers Angelo.
— Mais, mon travail…, argua-t-elle d’une voix faible.
— Tu pourrais te consacrer davantage aux séances photo. D’ailleurs, c’est bien plus rentable que les défilés en Italie. Et puis… nous passerions plus de temps ensemble. Vivre dans ta ville natale pourrait te plaire, qui sait ? Et nous n’aurions plus à nous voir de façon aussi clandestine. On se retrouve toujours dans cet appartement vénitien, ou dans des chambres d’hôtel aux quatre coins du monde ; je commence à m’en lasser.
— Tu n’es pas fait pour te poser, Angelo. Tu me l’as affirmé toi-même ! Nous sommes tous les deux bien trop nomades.
Angelo perçut la note de panique qui faisait trembler sa voix. Francesca redoutait qu’il se lasse d’elle s’il la voyait trop souvent, et c’était compréhensible. Mais, ce qu’il lui offrait, c’était la première fois qu’il le proposait à une femme. D’ailleurs, jamais il ne s’en serait cru capable !
— N’en as-tu pas assez de courir partout ? fit-il. Je veux t’avoir près de moi. T’emmener dans mes voyages, te présenter mes associés, qu’ils voient quelle jolie et élégante personne tu es.
Francesca fut parcourue d’un frisson glacial. Elle ne pouvait plus rester là. Sans crier gare, elle rejeta les draps et se glissa hors du lit. Elle tira de la commode des sous-vêtements et un T-shirt.
— Que fabriques-tu ?
Angelo était sorti du lit et s’approchait d’elle, une expression contrariée sur le visage. Elle croisa les bras et secoua la tête.
— Ce n’est pas une bonne idée.
Angelo nota que la panique avait laissé place à une insupportable froideur dans sa voix. Il lui saisit les coudes et plongea un regard insistant dans le sien.
— Que veux-tu dire ?
— S’il te plaît, Angelo. Pourquoi tiens-tu tant à chambouler quelque chose qui nous convient à tous les deux ? le supplia-t-elle, le ventre noué.
— Passer davantage de temps ensemble ne signifie pas nécessairement la fin de notre histoire. Notre histoire a plus d’un an, il est peut-être temps de passer à l’étape suivante…
Angelo sentit son pouls s’emballer. Jamais il n’aurait cru la voir réagir ainsi, le défiant du regard, dure, glaciale, inaccessible.
— Il n’y aura pas d’étape suivante, Angelo.
Francesca serra les dents. Elle s’était forcée de tout son être à prononcer ces paroles et à le regarder droit dans les yeux, malgré sa douleur intérieure. Les terribles épreuves qu’elle avait vécues dans le passé semblaient bien futiles en comparaison de ce qu’elle éprouvait à présent. Et, tout au fond d’elle, elle savait pourquoi.
Parce qu’elle était amoureuse de lui. Folle amoureuse. Stupidement amoureuse.
Elle observa les traits de son visage fier qui se figeaient dans une expression fermée. Mais elle devait lui faire comprendre qu’elle n’allait pas plus se laisser amadouer par une bouderie que par ses belles promesses.
— Pas question de jouer au couple parfait avec toi, insista-t-elle. J’aimais notre histoire telle qu’elle était. Cela me convenait.
Mentir ainsi la faisait souffrir au plus haut point, mais quel autre choix lui laissait-il ?
— Je vois.
« Non, tu ne vois pas ! faillit-elle hurler. Tu ne vois rien du tout. »
— Je ne veux pas retourner en Angleterre. Peut-être un jour, mais pas maintenant. Et je ne tiens pas à jouer la compagne décorative auprès de tes associés. Si c’est ce que tu recherches, trouve-toi quelqu’un d’autre !
Il la fusilla du regard.
— Dans ce cas, je n’ai plus rien à te dire, déclara-t-il avant de se diriger vers la porte.
Il s’arrêta, une main sur la poignée, et lui lança un dernier regard, assassin.
— Je vais prendre une douche. Quand j’en sortirai, je veux que tu sois partie. Emporte toutes tes affaires, Francesca. Et veille à ne plus jamais croiser ma route.
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— Il faut choisir parmi ces trois-là, Angelo. Et montre un peu d’intérêt, je te prie !
Georgina n’était pas contente, il le devinait à la façon dont elle pinçait les lèvres et dont son pied chaussé de talons vertigineux tapait le sol avec impatience. Angelo avait très envie de débattre de la raison pour laquelle il fallait qu’il montre de l’intérêt. N’avait-il pas déjà suffisamment étudié la composition du menu ? Il réprima un soupir de lassitude et observa sa fiancée, qui consultait une liasse de documents, assise sur ses genoux.
— Allons, fais-moi voir ça, concéda-t-il avant de prendre place à côté d’elle sur le canapé.
Réjouie par son soudain intérêt, Georgina se lança dans une évaluation détaillée des menus que leur proposaient les différents traiteurs.
— Il faut que tout soit parfait, lui dit-elle. C’est notre grand jour, et tu sais comme moi qu’il y aura tout un tas de gens importants. La moindre faute de goût est exclue. Voilà pourquoi je préférerais choisir un traiteur réputé. Maman a fait appel aux frères Walton dans le passé, et ils ont toujours été parfaits. De vrais pros.
— Pourquoi me demandes-tu mon avis si tu as déjà fait ton choix ? s’enquit-il, même s’il connaissait la réponse.
Car Georgina avait beau déborder de cette sophistication et de cette belle assurance que son éducation lui avait insufflées, elle cherchait avant tout à lui plaire. Et c’était très bien ainsi.
— C’est toi qui as insisté pour servir une cuisine italienne authentique, mon chéri ! protesta-t-elle en lui caressant la nuque.
Angelo secoua la tête et se releva. Il avait fait son choix, et ce n’était pas les frères Walton et leurs références impeccables. Il savait que Georgina n’approuverait pas, mais qu’au final elle accepterait sa décision.
— Qui est cette Ellie Millband ? demanda-t-il.
— C’est une amie d’amie que l’on m’a recommandée, mais je crains qu’elle ne soit pas vraiment armée pour nourrir le nombre d’invités que nous nous préparons à accueillir. C’est une novice, chéri, si tu veux mon avis.
— Son menu me plaît. Et j’aime l’idée d’encourager les jeunes talents.
— Angelo, il s’agit de notre mariage. Tu auras d’autres occasions que celle-ci de jouer au philanthrope !
Il leva les yeux au ciel — heureusement, Georgina avait détourné le regard. Elle allait devenir sa femme. Dans trois mois exactement. Elle ferait une épouse parfaite. Son éducation impeccable ne manquait pas d’importance pour un homme comme lui, qui évoluait parmi les élites de ce monde. De plus, elle lui était entièrement dévouée, plutôt intelligente et indiscutablement belle. Une vraie beauté à l’anglaise, avec sa peau de pêche, ses yeux bleus et sa blondeur de poupée.
— Si tu préfères, dit-il, je la rencontrerai à ta place. Organise un rendez-vous ; si je constate qu’elle ne fait pas l’affaire, je suivrai le conseil de tes parents. Ça te va ?
Sur ces paroles, il lui leva le menton d’une main et lui sourit distraitement, songeant déjà à la montagne de travail qui l’attendait avant le dîner.
— Et maintenant tu dois y aller, cara, fit-il en consultant sa montre.
Georgina se leva aussitôt, la mine déçue.
— Je sais, chéri. Le travail, le travail, le travail !
Elle l’étreignit longuement et lui offrit sa bouche, sur laquelle il déposa un rapide baiser.
— N’oublie pas que maman nous attend demain soir pour discuter de tout cela.
— Une opération militaire ne serait pas mieux gérée, lança-t-il, entre ironie et agacement. Et appelle cette Ellie. Si elle est libre aujourd’hui, je peux caler un rendez-vous vers 16 h 30. Allez, file. On se voit demain. Je viens te chercher à 20 heures.
— 19 heures au plus tard, chéri !
— Je vais faire de mon mieux.
Elle l’embrassa une dernière fois puis quitta son bureau, laissant une bouffée de parfum capiteux dans son sillage. Angelo se plongea aussitôt dans ses affaires.
Juste après sa réunion de l’après-midi, sa secrétaire l’informa qu’Ellie Millband serait ravie de rencontrer sa femme à 16 h 30, dans un café de Covent Garden.
— C’est moi qui la verrai, opposa-t-il.
— Ah ? Puisque c’est votre fiancée qui m’a appelée, je pensais que c’était elle. Je peux toujours rappeler Mlle Millband pour la prévenir.
— Non, non, ne vous en faites pas, Maisie. Rappelez-moi simplement vers 16 heures, sinon je risque d’oublier, et Georgina me ferait une scène.
Maisie esquissa un petit sourire contrit. Pour la énième fois, elle se demanda ce qui poussait son patron à épouser Georgina Thompson, qui venait certes d’une famille puissante, mais manquait de substance et s’avérait peu aimable dès que son fiancé avait le dos tourné. Si cela ne la regardait après tout pas, cela la contrariait.
*  *  *
Angelo arriva légèrement en retard dans le café où il avait rendez-vous. En plein mois de juillet, il n’existait pas beaucoup d’endroits exempts de touristes assoiffés, et les lieux ne faisaient pas exception. Il dut se frayer un chemin jusqu’au bar pour trouver une serveuse et lui demander la table de Mlle Millband.
— En bas, dans la partie restaurant.
Angelo la remercia, commanda un whisky et emprunta l’escalier de bois vers l’étage inférieur. Il faisait bien plus frais à mesure qu’il descendait, et il eut la bonne surprise de trouver cette partie du café pratiquement vide. Seules trois tables étaient occupées, dont deux par des familles. Il lui fut donc facile de deviner vers qui se diriger : au fond de la salle, la tête penchée sur une sorte de carnet, qu’elle consultait avec attention, une jeune femme prenait des notes.
Des cheveux bruns, soigneusement retenus derrière des oreilles délicates et… Seigneur ! Elle venait de lever légèrement la tête et Angelo crut défaillir. Ce visage, reconnaissable entre mille… Un visage qui hantait ses rêves depuis trois ans et qui, constata-t-il, éveillait encore à présent en lui une rage sourde.
Chaque muscle de son corps se tendit et il dut se cramponner à la rampe pour conserver l’équilibre. Une petite voix lui souffla aussitôt de faire demi-tour, de dire à Georgina qu’Ellie Millband ne faisait effectivement pas l’affaire. Il n’aurait sans doute pas eu à fournir d’explication.
Mais cet accès de bon sens ne dura qu’un instant et, sans même avoir eu le temps d’y réfléchir à deux fois, il marchait déjà vers elle. D’une seconde à l’autre, elle allait apercevoir l’homme qu’elle avait rejeté trois ans plus tôt. A l’idée du choc qu’elle allait subir, Angelo fut parcouru d’un petit frisson de plaisir sadique.
Jamais il n’aurait imaginé la revoir, même si son image était restée gravée dans sa tête pendant longtemps, bien trop longtemps. Pourtant, comme il avait lutté pour l’effacer de son esprit ! Et il avait fini par y parvenir presque totalement. Presque. Et non sans peine.
Après leur rupture, il avait repris sa vie d’avant : beaucoup de travail, égayé par quelques aventures sans importance. Jusqu’à ce que le passage du temps lui conseille avec de plus en plus d’insistance de se marier pour fonder la famille qu’il désirait tant. Mais, même alors, l’image de cette femme était encore venue le tourmenter, réveillant en lui une colère à peine étouffée.
Angelo se rendit compte qu’il serrait les poings de toutes ses forces à mesure qu’il approchait de sa table. Absorbée par sa tâche, elle n’avait toujours pas noté sa présence. Arrivé devant elle, il resta immobile. Sans doute gênée par sa silhouette, qui lui cachait la lumière, Francesca leva lentement les yeux.
*  *  *
Le sourire chaleureux qu’Ellie avait préparé pour son client potentiel se transforma en un hoquet de surprise. Rien ne l’avait préparée à cela. Que diable faisait Angelo Falcone ici ? Etait-ce un mirage ? Elle cligna des yeux plusieurs fois, priant pour que son image s’évanouisse, mais il restait là, encore plus grand et imposant que dans ses souvenirs.
— Surprise de me voir, Francesca ? Ou devrais-je plutôt dire Ellie Millband ?
— Que fais-tu ici ? chuchota-t-elle d’une voix étranglée.
L’expression de dureté qui marquait son visage l’effrayait ; elle ne la lui avait jamais vue quand elle sortait avec lui.
— J’ai rendez-vous avec toi, il me semble, répliqua-t-il avec nonchalance avant de s’asseoir en face d’elle, le regard vrillé au sien. Mais à qui ai-je vraiment affaire, en fait ?
Ellie prit une profonde inspiration. Le choc initial avait ébranlé sa cuirasse mais elle avait à présent recouvré tout son sang-froid.
— Je pensais rencontrer…
— Ma fiancée.
— Ta fiancée…
Avait-elle réussi à masquer sa surprise ? Dans son esprit, Angelo était resté célibataire. Idée stupide, au vu du nombre de femmes qui le convoitaient. Elle baissa les yeux vers son agenda et tenta de se ressaisir, posant ses mains tremblantes sur ses genoux dans l’espoir de dissimuler son trouble.
— Félicitations, parvint-elle tout juste à bredouiller.
— Alors, qui es-tu vraiment ? insista Angelo. Dois-je t’appeler par ton nouveau nom ou ton ancien ?
Il la détailla. Elle avait les cheveux plus courts, désormais, et n’en paraissait que plus belle. Sa tenue était également différente : son tailleur sobre lui donnait l’air sérieux et professionnel attendu pour ce genre d’entretien. Mais Angelo devinait, sous le tissu, les courbes toujours aussi parfaites qui l’avaient rendu fou.
— Francesca Hayley était le nom que j’utilisais pour le mannequinat. Mais j’ai changé de carrière. Ecoute, Angelo, désolée de t’avoir fait perdre ton temps et celui de ta fiancée, mais inutile de poursuivre cet entretien.
Elle se leva et attrapa son sac à main.
— Rassieds-toi, Francesca.
Ellie décela dans sa voix pourtant calme et neutre une note menaçante. Elle s’empressa d’obtempérer. « Je suis Ellie Millband, voulut-elle crier. Ellie Millband, pas Francesca Hayley. » Mais les mots ne purent franchir sa gorge ; de toute façon, Angelo ne semblait pas enclin à tirer aussi facilement un trait sur le passé.
— Nous sommes de vieux amis, et d’anciens amants, reprit-il, avec un sourire qui la fit frissonner de tout son être. Ne devrions-nous pas nous raconter nos vies, maintenant que le destin nous a réunis ?
— C’est absurde, Angelo, répondit-elle, saisie par la beauté toujours aussi fascinante de ses traits. Je suis venue ici pour discuter de ton… ton repas de mariage, pas pour remuer le passé.
Elle se tut car une serveuse apportait un verre à Angelo. Il le prit sans même regarder la jeune femme, les yeux rivés sur elle. A son expression teintée d’ironie, Ellie comprit qu’il se complaisait à la voir si mal à l’aise. Comme elle aurait voulu se lever, s’enfuir ! Mais elle craignait que ses jambes ne se dérobent sous elle si elle tentait le moindre mouvement.
— Que veux-tu savoir ? lui demanda-t-elle à contrecœur.
— Allons, allons ! On dirait à ta voix que tu n’es pas contente de me voir. Ce devrait être l’inverse, pourtant : c’est toi qui as tenu à rompre.
Alors qu’il prononçait ces mots, une boule de rage familière se forma au creux de son ventre. Il but une gorgée de son whisky et l’observa par-dessus le bord du verre. La vengeance n’était pas un sentiment noble, il le savait. Mais à cet instant seuls l’amertume et le ressentiment guidaient sa conscience ; et il comptait bien faire parler Francesca.
— Je suis étonné que tu aies laissé tomber une carrière aussi lucrative, poursuivit-il. Que s’est-il passé ?
— J’avais envie de revenir en Angleterre, répliqua-t-elle, le menton relevé en signe de défiance. J’avais économisé assez d’argent pour acheter une petite maison ; je voulais changer de voie.
Leurs yeux se croisèrent et Ellie, aussitôt happée par l’implacable magnétisme qu’exerçait encore sur elle, hélas !, le regard d’Angelo. Malgré son trouble, elle se força à poursuivre, déterminée à ne pas se laisser intimider :
— Mais tu as toi aussi changé de vie, il me semble. Tu t’es fiancé. Je ne pense pas que je la connaîtrai un jour, mais bonne chance à vous deux.
Elle esquissa un sourire poli, mais ses yeux demeurèrent voilés, constata Angelo.
— Et toi ? Tu n’as personne ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Ellie eut alors une pensée pour Jack, et Angelo prit son hésitation pour une réponse affirmative.
— Evidemment que si, ajouta-t-il d’une voix suave, traversé par un éclair de froide jalousie. Une belle plante comme toi…
— Garde tes compliments pour toi, Angelo, riposta-t-elle avec amertume. Tu me détestes, et mieux vaut arrêter tout de suite cette discussion futile.
— Comme tu y vas ! Je ne te déteste pas : c’est un sentiment bien trop contre-productif.
Au moment où il allait porter son verre à ses lèvres, Angelo se rendit compte qu’il était vide. Il réprima l’envie d’en commander un autre. Outre le fait qu’il était bien trop tôt pour boire de l’alcool, il devait se rendre à un important dîner, auquel il n’était pas question d’arriver en retard. Pourtant, il se cala plus confortablement contre le dossier de son fauteuil et rappela la serveuse. Au diable la raison !
— Parle-moi un peu de lui, poursuivit-il avec une sincère curiosité. Après tout, tu connais tout de moi, à présent.
— Il n’y a personne.
— Ah, Francesca… Dois-je te rappeler que tu m’as déjà menti sur ton nom ?
— Je ne t’ai pas menti ! Millband est le nom de ma mère et Ellie est mon premier prénom. Je n’ai pas inventé le nom de Francesca Hayley de toutes pièces.
— Mais concernant l’homme qui partage ta vie tu me mens. Qui est-il ? Crois-tu que je vais me formaliser, peut-être ?
Elle haussa les épaules avec fatalité. Après tout, elle n’était plus à un mensonge près.
— Il s’appelle Jack. On a monté cette affaire ensemble, puisque tu tiens à le savoir.
Elle baissa les yeux vers son thé et en but une rapide gorgée.
— Jack. Et comment l’as-tu rencontré ? Un ancien mannequin qui cherchait lui aussi à élargir ses horizons ?
Ellie éclata de rire. Jack avait certes connu un certain succès parmi les filles du lycée, comme tous les mauvais garçons auprès des adolescentes, mais un ancien mannequin ? Elle songea à son crâne rasé et à son ridicule tatouage dans le dos et son hilarité redoubla.
— Il en tomberait à la renverse si tu émettais cette hypothèse devant lui ! s’exclama-t-elle en reprenant son souffle.
Le rire de Francesca rappela à Angelo la façon dont elle l’avait conquis, par son humour et sa fraîcheur.
— Ce n’est pas un ancien mannequin, donc, insista-t-il en s’efforçant de rester impassible. Un homme d’affaires, alors ?
— Qu’importe, Angelo. Cette discussion ne mène nulle part. Je crois qu’il est temps que je parte, suggéra-t-elle, de nouveau sérieuse.
— Mais… et ta présentation ? Je ne voudrais pas que tu sois venue pour rien.
— Arrête ça ! s’écria-t-elle brusquement, les joues en feu. J’ai toujours su que tu étais dur, Angelo, mais là tu es vraiment cruel !
— Cruel ? Cruel ? Pourquoi donc ? Je te rencontre après trois ans sans te voir et je me montre assez poli pour prendre de tes nouvelles ; puis je te propose d’étudier ta proposition commerciale — après tout, tu es venue pour ça. Alors en quoi suis-je cruel ?
— Tu sais très bien de quoi je parle.
— Pas le moins du monde.
Il n’y avait pas la moindre trace de sympathie dans son expression, observa Ellie. S’il lui avait fait la conversation, c’était que ses bonnes manières le lui imposaient, rien d’autre. Idem pour son semblant d’intérêt pour son activité de traiteur, elle n’en doutait pas un seul instant. Mais, derrière son amabilité forcée, elle devinait sans peine l’âpreté et l’hostilité qu’il ressentait à son égard. Il maudissait le hasard qui l’avait mise sur sa route et allait sans aucun doute oublier cet instant dès qu’il sortirait d’ici. Pour lui, elle n’était après tout qu’une ex avec laquelle il avait partagé quelques mois de sa vie. A présent, il s’apprêtait à se marier. Il avait trouvé l’amour et préparait manifestement le grand jour avec soin.
Elle prit une longue inspiration et s’efforça d’apaiser son esprit agité de sombres pensées.
— Tu as raison, concéda-t-elle, avec un sourire qu’il ne lui rendit pas. Eh bien, voici les menus que j’avais préparés.
Sur ces mots, elle fouilla dans son sac et en sortit un dossier illustré. Elle lui présenta ses choix d’entrées, de plats et de desserts, les yeux rivés sur les documents plutôt que sur son visage.
Quelle absurdité de se retrouver ainsi, à parler d’une mission qui ne se concrétiserait pas, tandis que son cœur battait la chamade et que les souvenirs affluaient à son esprit !
— Comment est-elle ?
La question s’était échappée de ses lèvres avant qu’elle n’ait pu la retenir.
— Je te demande pardon ?
Il la dévisagea avec curiosité.
— Désolée, je voulais juste… Enfin, je suis contente que tu aies trouvé l’amour. Vraiment contente…
Angelo inclina la tête, incapable de lui répondre la moindre politesse ou banalité. Francesca semblait elle aussi avoir trouvé quelqu’un. De l’eau avait coulé sous les ponts. Mais lui n’éprouvait guère de contentement à cette idée, au contraire, et aucune formule ne lui venait en tête pour la complimenter.
Il reprit l’étude des menus. Et dire qu’elle n’avait jamais su cuisiner quand ils étaient ensemble ! Une simple omelette représentait alors un véritable défi pour elle. A présent, la liste des mets qu’elle offrait tenait de la haute gastronomie.
— Je voulais embrasser une carrière plus stimulante, mais toujours en free-lance, expliqua-t-elle comme si elle lisait dans ses pensées. D’où l’idée de lancer un service de traiteur.
Et le fait qu’elle ait quitté l’école à seize ans sans qualification ne lui offrait qu’un choix restreint d’options. Elle garda cependant cette réflexion pour elle.
— Une fois que j’ai acheté ma maison et que je me suis posée, j’ai commencé à cuisiner, poursuivit-elle. J’ai vite découvert que j’adorais cela. J’ai donc décidé de le faire à un niveau professionnel.
Se spécialiser en gastronomie italienne lui avait alors semblé le choix idéal, non seulement parce qu’ainsi elle conservait un souvenir d’Angelo, mais aussi parce qu’elle savait que peu de traiteurs proposaient ce genre de cuisine à Londres. Elle avait eu le nez creux : son affaire n’avait pas tardé à prospérer parmi la haute société de la capitale.
— Tu as bien mené ta barque, on dirait, déclara Angelo avec une pointe d’ironie dans la voix. C’est curieux que tu aies finalement décidé de te poser. La dernière fois que nous en avons parlé, cette idée te faisait horreur…
Ou peut-être était-ce juste l’idée de se poser avec lui, songea-t-il avec amertume.
— Je sais. Moi-même, je croyais que je ne me lasserais pas de cette existence nomade, mais… eh bien…
Angelo la vit rougir d’embarras et baisser les yeux après sa limpide confession. Il n’avait plus aucun doute : Francesca s’était posée parce qu’elle avait trouvé l’homme idéal, et ce n’était pas lui. Cet autre homme rôdait peut-être déjà dans les parages à l’époque, qui sait ? Après tout, ils passaient alors de longs moments éloignés l’un de l’autre ; Francesca aurait eu de nombreuses occasions de fréquenter quelqu’un en parallèle. L’idée qu’un autre que lui puisse faire l’amour à cette femme lui traversa soudain l’esprit, et une vague de dégoût monta en lui.
— Tu as bien fait, parvint-il à prononcer, malgré le trouble de ses pensées. Tout compte fait, nous avons tous deux trouvé notre âme sœur.
Trois ans étaient passés, et il se rendait compte à présent que la blessure qu’elle lui avait infligée restait toujours aussi vive.
Ellie le fixa, sourcils froncés, incapable de déterminer ce que son commentaire poli sous-entendait.
— J’ai pris ma décision, déclara-t-il soudain en lui rendant les documents, avant de vérifier l’heure à sa montre.
Un homme pressé, comme toujours. Un homme qui ne s’attardait pas sur un passé qui, de toute évidence, ne l’intéressait guère. Il se leva et posa sur la table assez d’argent pour payer leurs consommations. Il ignora ses protestations, tout comme il ignora la main qu’elle lui tendait avec un professionnalisme forcé.
— Je comprends, bien sûr, dit-elle avec précipitation. C’est mieux ainsi. Bonne chance pour ton mariage.
— Tu es engagée.
*  *  *
Il fallut plusieurs secondes à Ellie pour comprendre le sens des paroles d’Angelo. Elle le dévisagea longuement, médusée.
— Pa… pardon ? balbutia-t-elle.
— Tu m’as bien entendu. Tu es engagée pour mon mariage. Je t’appellerai dans la semaine pour discuter de la logistique.
— Mais je ne veux pas le faire !
Angelo s’immobilisa et la toisa, mi-étonné, mi-contrarié.
— Pour quelle raison ?
— Parce que nous sommes d’anciens amants, Angelo ! Nous pouvons discuter comme deux adultes le feraient, mais de là à travailler pour toi, non. Ce serait le comble ! Sans parler de la réaction de ta future épouse quand elle apprendrait qui je suis.
— Et pourquoi diable Georgina aurait-elle à savoir que, dans une autre vie, nous avons eu un flirt ? Si je t’engage, c’est simplement que j’aime ce que tu proposes.
Angelo n’essaya même pas de se convaincre de la véracité de cette excuse. N’importe quel traiteur aurait fait l’affaire. Et peu importait le coût : l’argent n’était certainement pas un problème pour lui. Non, ce qu’il désirait par-dessus tout, c’était soulager le mal que la trahison de Francesca lui avait infligé ; apaiser sa rage de savoir qu’elle l’avait utilisé comme un jouet, tandis qu’elle batifolait avec un autre dans son dos. Il voulait la mettre dans une position où il pourrait prendre une revanche bien méritée.
— Je ne veux pas de ce travail, répéta Francesca. Mais merci quand même.
— Ce n’est pas comme si tu avais le choix, déclara-t-il d’un ton tranchant.
Leurs regards se croisèrent de nouveau et, cette fois, Ellie refusa de détourner les yeux.
— Ah oui ? Et comment comptes-tu t’y prendre pour me forcer à le faire ? Me jeter dans un donjon, peut-être ? ironisa-t-elle avec un rire incrédule. Nous ne sommes plus au Moyen Age ! Je n’ai pas besoin de cette mission pour faire tourner mon entreprise, merci !
— En es-tu bien certaine ? dit-il avec un air faussement songeur. Londres est un endroit où tout le monde se connaît. Un mot de ma part suffirait… Que diraient tes clients potentiels en apprenant que tu as refusé une offre aussi alléchante parce que tu ne t’en sentais pas capable ?
Ellie sentit le sang se retirer de son visage.
— Tu n’oserais pas…
Mais elle savait que si. Si, il oserait. Il détruirait ce qu’elle avait construit si durement pour la seule raison que, jadis, elle avait eu l’affront de blesser son ego de mâle. Sous cette apparence hautement sophistiquée, ses origines latines bouillonnaient — pulsions vivaces et émotions extrêmes. Ces mêmes origines qui le rendaient si séduisant, si magnétique.
— Peut-être pas, concéda-t-il, magnanime. Mais prendrais-tu le risque ? Ton petit ami travaille avec toi, ce qui sous-entend que tu mettrais en péril non seulement ton avenir mais le vôtre.
— Pourquoi fais-tu ça, Angelo ? Par pure vengeance ?
— Ça se pourrait, admit-il. Mais je te répète que c’est ton menu qui m’a plu. Je dois filer, à présent. J’ai un important dîner d’affaires et j’imagine que tu dois avoir hâte de rentrer dans ta petite maison pour discuter des préparatifs avec ton… partenaire.
— Angelo…
— Tu n’as pas peur, quand même ? Que nous soyons en contact, je veux dire…
— Bien sûr que non !
— Parfait. Dans ce cas, je te rappelle vite. J’ai ton numéro.
Il lui sourit, mais son regard resta froid, distant.
— Cette mission représente un vrai défi pour toi, poursuivit-il. Ce sera l’occasion de savoir si ton entreprise est capable de servir un si grand nombre de convives.
— Je suis tout à fait capable de le relever.
— Je n’en doute pas.
Il la quitta sans se retourner.
Ellie resta immobile un instant, incapable du moindre mouvement. Passé le choc initial, elle avait su dissimuler son agitation durant leur conversation. Mais, à présent qu’elle se retrouvait seule, elle avait l’impression d’être passée sous un rouleau compresseur. Elle avait eu beau essayer de s’en convaincre pendant trois longues années, jamais elle n’avait pu effacer Angelo de ses souvenirs. Son apparition inattendue avait réveillé toutes ses sensations enfouies, avec une force sans pareille.
Et ce n’était que le début.
Car plus elle le reverrait, plus elle prendrait conscience de ce qu’elle avait malgré elle abandonné.
Elle n’avait pas besoin de cette commande, mais elle ne pouvait se permettre de perdre sa clientèle. Angelo l’avait prise au piège ; elle n’avait d’autre choix que de se soumettre, tout en priant pour en sortir indemne.



3.
Angelo choisit le moment idéal pour appeler Francesca : il attendit suffisamment longtemps pour qu’elle s’impatiente, mais pas trop non plus, qu’elle ne trouve pas un alibi quelconque pour se défiler. Maintenant qu’il l’avait vue, il savait au fond de lui-même qu’il n’en avait pas fini avec elle.
Il s’écarta de son bureau et pivota dans son fauteuil afin d’étirer ses jambes tout à son aise. Les deux derniers jours l’avaient vu jouer l’équilibriste : quand il avait annoncé son choix à Georgina, celle-ci avait, une fois passée la frustration qu’il n’aille pas dans son sens, déclaré qu’elle se chargerait de reprendre contact avec Ellie Millband. Mais, lorsqu’il l’avait informée qu’il tenait à s’impliquer personnellement dans cette histoire, elle avait paru totalement déboussolée.
— Ce n’est pas nécessaire, avait-elle protesté. Maman et moi…
— … vous allez, j’espère, respecter mes choix.
— Mais je ne comprends pas…
— Il n’y a rien à comprendre. Tu voulais que je m’implique et j’obtempère.
Dit ainsi, il n’y avait en effet pas matière à protester. De toute façon, il ne comptait pour rien au monde céder sur ce point ; Georgina avait finalement dû s’incliner.
Il attrapa son téléphone portable et composa le numéro figurant sur la carte de visite qu’il avait précieusement conservée. Francesca répondit presque immédiatement. A entendre sa voix, il se remémora avec un pincement de douleur les discussions sans fin qu’ils avaient jadis, qui les rapprochaient l’un de l’autre même quand ils se trouvaient séparés par un océan.
— C’est Angelo, annonça-t-il sèchement.
— Comment vas-tu ?
— As-tu ton agenda sous les yeux ?
— Angelo… Je ne suis pas vraiment sûre de pouvoir servir autant de convives…
— Je croyais que nous avions réglé ce point.
— Mais…
— Je peux te rencontrer, toi et ton partenaire, demain soir. Evidemment, Georgina viendra aussi.
Il marqua un temps d’arrêt. Comme il les avait aimées, leurs longues conversations, surtout après une dure journée de labeur. Il se souvenait de la douceur de sa voix, de son rire sonore et cristallin, de la façon dont elle prenait un ton sexy et confidentiel pour lui dire combien il lui manquait, combien elle avait envie de lui… A présent, il se demandait si Francesca avait dit ces mêmes mots à un autre.
— 18 h 30, au bar du Savoy, lui indiqua-t-il sans ménagement. Je vous attendrai tous les deux.
Et, sans un mot de plus, il raccrocha.
Avec un soupir résigné, Ellie se tourna vers Jack qui, assis à la table de la cuisine, avait suivi la conversation sans en perdre une miette.
— Allons, ça va bien se passer, assura-t-il en voyant son expression déconfite.
Elle esquissa un sourire peu convaincu. Jack connaissait suffisamment le contexte pour en comprendre la complexité, mais il n’avait pas idée de la profondeur de ses sentiments pour Angelo, de l’amour auquel elle avait dû renoncer bien malgré elle.
— Tu parles ! soupira-t-elle.
Comment se retrouvait-elle dans un tel bourbier ? Jamais elle n’aurait dû rencontrer Angelo. Jamais elle n’aurait dû en tomber amoureuse. Non, en théorie, elle aurait dû tomber amoureuse de l’homme assis en face d’elle. Même âge, même milieu, mêmes amis, dont très peu subsistaient de cette période.
La reine de beauté de l’école au taux d’absentéisme le plus élevé de la région aurait dû finir avec l’incorrigible voyou au visage d’ange le plus populaire du lycée. Mais le destin avait préféré en faire d’inséparables amis.
— Il a dû recevoir un sacré choc en te revoyant, suggéra Jack avec un sourire moqueur. Si ça se trouve, il en pince encore pour toi.
— Arrête, veux-tu ! C’était il y a des années. Non, ce qu’il veut avant tout, c’est me voir échouer parce que j’ai jadis eu l’audace de rompre avec lui. Angelo n’est pas le genre d’homme à se faire rejeter par une femme.
— Nous n’échouerons pas, Ellie.
— Il m’appelle toujours Francesca. A ses yeux, je l’ai quitté pour entamer une nouvelle vie avec toi.
— Ce qui n’est pas faux, en un sens.
— Oui, mais pas de la façon qu’il imagine. Il croit que nous formons un couple.
— Peut-être est-il préférable qu’il pense cela, avança Jack, songeur. Ainsi, il ne tentera rien s’il me sait là.
— Que veux-tu qu’il tente ?
— Il pourrait essayer de te coincer dans un couloir sombre…
— Jack ! Il est fiancé ! Tu es vraiment…
— Réaliste ? coupa-t-il avec un grand sourire narquois. Tu crois que c’est pour ça que je n’ai pas de succès auprès de ces dames ?
— Tu as beaucoup de succès, Jack McGill ! C’est toi qui ne souhaites pas faire le grand saut.
— Parce que je suis justement réaliste. Je sais qu’à la seconde où je vais me poser l’herbe me paraîtra plus verte ailleurs.
— Tu es incorrigible, soupira-t-elle, saisie d’un élan de tendresse pour son meilleur ami.
— En tout cas, ce type te fait toujours de l’effet.
— Mais je le connais ! Il pourrait détruire nos carrières dans le seul but d’obtenir sa revanche.
Jack balaya sa protestation d’un geste de la main.
— Sans doute est-ce une bonne chose que tu l’aies recroisé. De le voir avec sa fiancée te permettra peut-être de prendre du recul et de l’oublier une bonne fois pour toutes. Tu ne peux pas finir vieille fille, Ellie. Il y a trop d’hommes qui ne demandent qu’à combler une beauté comme toi.
— Oh ! je n’avais pas vu les choses sous cet angle ! ironisa-t-elle, les yeux au ciel.
Mais peut-être que Jack disait vrai. Peut-être avait-elle besoin de voir Angelo Falcone en compagnie de sa promise pour tirer un trait définitif sur le passé et, enfin, refaire sa vie. Elle vivait dans ses souvenirs depuis bien trop longtemps.
— Allons, fais-moi confiance, insista Jack. Et pourquoi ne pas jouer aux amoureux si cela peut faciliter les choses ?
Ellie finit par acquiescer, même si elle ne pensait pas un seul instant qu’Angelo puisse éprouver un quelconque sentiment pour elle, sauf l’envie de la voir souffrir.
Après tout, jouer au couple avec Jack permettrait peut-être d’éviter tout débordement émotionnel, d’un côté comme de l’autre…
*  *  *
Jack avait sorti son unique costume du fin fond de son placard, choisi une cravate de bon goût et une chemise finement rayée qu’Ellie ne lui connaissait pas. Un cadeau d’une de ses innombrables conquêtes, lui confia-t-il.
Elle avait opté pour un tailleur simple mais impeccable, dont la couleur abricot atténuait à merveille la coupe austère. A eux deux, ils formaient un couple parfaitement assorti, mais son cœur battait encore à tout rompre lorsqu’ils franchirent le seuil du bar de l’hôtel.
Elle avait briefé Jack sur ce qu’il devait dire et ne pas dire. Il n’avait le droit de ne parler que de nourriture — ce pour quoi il s’avérait particulièrement doué  —, et certainement pas de poser quelque question que ce fût à propos du passé.
Ellie inspecta la salle d’un regard nerveux. Angelo n’était pas encore là.
— Détends-toi, lui chuchota Jack.
Peine perdue. Même assise, un jus de fruis posé devant elle, elle ne parvint pas à retrouver son calme. Elle commençait à penser que la fiancée d’Angelo l’avait convaincu de ne pas venir quand elle vit sa haute silhouette approcher. A son bras marchait une jolie blonde, impeccablement vêtue d’une jupe fleurie et d’une veste de soie blanche qui soulignait sa taille de guêpe. Elle entendit Jack retenir son souffle et devina ses pensées : la fiancée d’Angelo incarnait exactement le genre de femme qu’il convoitait. Blonde, mince, fragile ; la tentation de flirter serait forte, elle n’en doutait pas.
Mais, à sa surprise, son ami se contint. Du moins la première heure, durant laquelle ils discutèrent du menu et de l’organisation générale. Ellie veilla à ne pas croiser le regard d’Angelo, mais la proximité de son corps la faisait vibrer de tout son être.
Elle repoussa de toutes ses forces la souffrance qu’elle éprouvait en constatant la complicité de Georgina avec son futur mari, et la façon dont celle-ci posait, l’air de rien, la main sur son poignet ou sur sa cuisse et souriait tendrement à la moindre de ses paroles.
On leur apporta une bouteille de vin blanc, dont Angelo lui servit un verre, en dépit de ses protestations. Le bref contact de leurs doigts faillit la faire sursauter comme une décharge électrique. Quand leurs yeux se croisèrent, elle vit à son sourire réservé qu’il devinait son trouble.
Elle songeait sérieusement à partir, à présent que tous les détails avaient été évoqués, quand Georgina se tourna vers Jack et lui demanda :
— Comment en êtes-vous arrivés à travailler dans ce domaine ?
— Très bonne question, reconnut Angelo, une expression intéressée sur le visage. Un rêve commun, peut-être ?
— C’est tout à fait ça, répliqua Jack, un sourire félin aux lèvres. Ellie appâte le client grâce à sa plastique irréprochable et, moi, je le ferre avec ma succulente cuisine.
Il fit un clin d’œil à Georgina et haussa les sourcils avec malice.
— Nous cuisinons tous les deux, ponctua Ellie, de plus en plus nerveuse. Et nous faisons aussi appel à des aides lorsque nous devons servir un grand nombre de convives.
— Et qui sont ces gens ? s’enquit Georgina.
— Ils viennent généralement d’écoles hôtelières, répondit Jack. Nous aimons l’idée de leur offrir une vraie expérience professionnelle.
Ellie nota qu’il faisait de toute évidence son numéro de charme à l’attention de la jolie blonde qui, à la façon dont elle rougissait légèrement, ne semblait pas tout à fait indifférente. Angelo devait fulminer, à n’en pas douter…
Agacée par la tournure trop dangereuse que prenait la conversation, Ellie donnant un petit coup de pied à son ami sous la table.
— Je crois qu’il est temps de partir, Jack. Ces messieurs-dames ont sûrement envie de dîner.
— Oh ! nous avons tout notre temps ! s’écria Georgina. J’adorerais vous entendre raconter tous les voyages qui semblent vous inspirer dans votre cuisine.
Ellie se retint de gémir. Une autre bouteille de vin blanc fut commandée. Jack, dans son élément, parla de cuisine avec l’assurance d’un grand chef. Georgina, quant à elle, paraissait boire plus que de raison, tandis qu’Angelo… A quoi pouvait bien penser Angelo ? Son expression restait fermée. Songeait-il à rentrer chez lui avec sa fiancée ? A lui faire l’amour ?
Profitant d’un léger blanc dans la conversation, Ellie finit par se lever brusquement, invitant tacitement Jack à faire de même. Georgina, observa-t-elle, oscillait légèrement sur ses jambes et ses yeux brillaient d’un éclat un peu trop intense.
— Je crois qu’il est trop tard pour le dîner, indiqua Angelo avant de soutenir sa fiancée pour la guider vers la sortie.
Ellie ne sut s’il l’entendit quand elle lui souhaita bonne nuit, après lui avoir assuré que Jack l’appellerait pour établir un programme détaillé.
Assise à l’arrière du taxi, sourde aux éloges que proférait son ami à propos de Georgina, Ellie réfléchissait. Voir enfin Angelo accompagné de sa fiancée lui avait fait l’effet escompté : une gifle en plein visage. Mais une gifle salutaire.
On l’avait engagée pour mener à bien une mission, et elle allait la remplir avec efficacité. Angelo Falcone avait beau brûler de la voir échouer, il n’en serait rien. Elle ne se laisserait pas intimider et refusait qu’il la considère avec condescendance ou pitié.
Le taxi la déposa la première. Jack et elle vivaient dans le même quartier et avaient envisagé un temps de se mettre en colocation, avant de se raviser. Elle ne désirait pas connaître les détails salaces de sa vie privée, et lui n’avait sans doute pas envie qu’elle le sermonne à tout bout de champ sur ses mauvaises habitudes. Ainsi, Jack continuait de payer son loyer et elle continuait de rembourser son emprunt, même s’ils se voyaient tous les jours.
La première chose qu’elle fit après avoir franchi le seuil de sa maison fut de se débarrasser de son tailleur et de prendre une douche. Puis elle enfila un vieux jean délavé et un T-shirt informe avant d’aller dans la cuisine pour se préparer un en-cas.
Elle s’apprêtait à déguster son omelette aux champignons quand la sonnerie de la porte retentit.
Comme elle aurait aimé en cet instant avoir un majordome ! « Nestor, veuillez dire à Jack que je suis occupée et que, non, je n’irai pas au pub avec lui boire un dernier verre. »
Au lieu de cela, elle se dirigea vers la porte d’entrée et l’entrouvrit pour prévenir son ami qu’elle ne comptait pas ressortir.
Mais ce n’était pas Jack.
*  *  *
— Angelo ! Que fais-tu ici ? bafouilla Ellie sans ouvrir davantage la porte.
— Le moment est-il mal choisi ?
— Je suis en train de dîner.
— Je voulais simplement m’excuser auprès de vous deux pour le comportement de ma fiancée.
Il s’appuya contre le chambranle pour s’assurer qu’elle ne puisse pas refermer la porte.
— Jack n’est pas là, lui annonça-t-elle à contrecœur.
— Ai-je quand même le droit d’entrer ?
— Je croyais que nous avions discuté en détail de votre repas de noce ?
— Je te l’ai dit : je voulais m’excuser pour Georgina.
« Eh bien, voilà qui est fait, voulut-elle lui dire. Inutile de venir à l’intérieur pour t’excuser. » Mais elle se rappela qu’il était son employeur, du moins pour l’instant. Plus important encore : il pouvait d’un simple claquement de doigts ruiner sa carrière s’il le voulait. Avec un soupir, elle lui ouvrit la porte et l’observa tandis qu’il déambulait dans son couloir avec une curiosité manifeste.
C’était une petite maison mitoyenne datant du début du siècle dernier, entièrement rénovée par ses soins. Vieilles moquettes et papiers peints démodés avaient cédé la place à du parquet blond clair et à des nuances de taupe et de mauve. Elle avait remplacé les vieux stores poussiéreux par des voilages légers et, dans un élan de créativité, juste après avoir emménagé, avait installé une jolie cloison de carreaux colorés pour séparer la salle à manger de la cuisine.
— Très coquet, affirma Angelo avant de poser les yeux sur elle. As-tu tout fait toi-même ou ton petit ami t’a-t-il aidée ?
— Tu étais venu pour t’excuser, je crois ?
— Exact, mais un petit café serait le bienvenu. Ou même quelque chose de plus fort, si tu as…
Ellie soupira.
— Viens dans la cuisine.
— Ça sent bon.
— Angelo, répliqua-t-elle en se retournant vers lui, nous avons déjà eu notre petite discussion il y a trois jours et nous avons parlé des menus aujourd’hui. Alors, épargne-moi les politesses.
Il n’avait visiblement pas eu le temps de se changer entièrement, mais avait remplacé sa chemise par un pull plus confortable. Il était renversant. Trop renversant pour elle, dont la résistance flanchait dès qu’elle se trouvait en sa présence, d’autant que son parfum ambré emplissait ses sens et lui faisait tourner la tête.
— Cesse de faire l’enfant, Francesca. Il n’y a rien de mal à se montrer poli. Tu sembles oublier que ce n’est pas moi qui suis venu te chercher.
Elle ne répondit rien, retourna dans la cuisine, s’installa à la table et se força à avaler quelques bouchées de son omelette tandis que l’eau bouillait.
Quand il s’assit en face d’elle, elle recula les genoux, au cas où ils entreraient en contact avec les siens.
— Je dois avouer que j’étais curieux de rencontrer ton petit ami. Il ne ressemble pas à ce que j’avais imaginé.
Ellie haussa les épaules et repoussa son assiette sur le côté.
— Je ne sais pas ce que tu t’imaginais et, à vrai dire, je ne tiens pas à le savoir. Ecoute, inutile de t’excuser pour Georgina. C’est facile d’avoir la tête qui tourne quand on boit à cette heure-là, surtout à jeun.
Angelo ne la quitta pas des yeux tandis qu’elle se levait.
— Etait-elle contente du menu que Jack lui a concocté ? reprit-elle. Je l’espère, parce que les changements de dernière minute sont toujours difficiles à gérer.
Il la regarda s’affairer, remplir le lave-vaisselle, nettoyer le plan de travail, tout ce qu’elle pouvait faire pour éviter son regard. De toute évidence, elle n’avait aucune envie de s’épancher sur son petit ami. Jack n’était pas un ancien mannequin, mais lui et Francesca formaient un beau couple, et cela l’agaçait au plus haut point. Comment cette femme pouvait-elle l’affecter à ce point après trois années d’absence ?
Il avait déposé Georgina chez elle avant d’aller se changer rapidement ; puis, il avait enregistré l’adresse indiquée sur la carte de visite dans son GPS et s’était laissé guider jusqu’ici.
— J’ai été surpris de te voir avec un petit ami si… ordinaire, après toutes ces années passées dans l’univers glamour de la mode.
Ellie ouvrit la bouche pour objecter que Jack n’était pas son petit ami, puis la referma.
— Peut-être que j’apprécie de sortir avec un homme qui se fiche de ce milieu-là et des sommes mirobolantes que l’on nous paye.
— Depuis combien de temps le connais-tu ?
— Ça fait un moment…
— Plus précisément ?
— Ça ne te regarde pas, Angelo.
Elle s’appuyait contre l’évier, bras croisés, visiblement nerveuse.
— Je m’intéresse simplement à ta vie, Francesca, protesta-t-il avec une feinte innocence. Rien de plus.
— Et c’est donc pour ça que tu es venu ? Parce que ton grand cœur te pousse à vérifier mes fréquentations ?
Elle lui lança un regard plein de reproche et haussa les épaules.
— J’aime Jack, déclara-t-elle avec sincérité. Nous travaillons ensemble et nous entendons à merveille. Et le fait qu’il soit… ordinaire, comme tu dis, ne me dérange pas, au contraire. Juger quelqu’un à son apparence me paraît bien superficiel, c’est ce qui est à l’intérieur qui compte. Mais j’imagine que ce n’est pas ton point de vue.
Cette conversation s’avérait totalement stérile, s’agaça-t-elle en silence. Elle se devait de rester aussi polie et distante que possible avec cet homme qui s’apprêtait à épouser la femme qu’il aimait. Mais de le revoir après tant d’années l’avait totalement chamboulée, et quelque chose la poussait à chercher la bagarre.
— Parce que tu me penses superficiel ? lui demanda-t-il avec froideur.
— Tu es sorti avec un mannequin, argua Ellie. Ça en dit long.
— En d’autres termes, tu te voyais superficielle à l’époque, c’est ça ? Regarde-toi, Francesca. Tu as toujours le même visage, le même corps. Tu crois peut-être qu’abandonner les podiums pour embrasser une carrière « sérieuse » t’a apporté la crédibilité morale qui te manquait ? Eh bien, crois-moi, ce n’est pas ton esprit mais bel et bien ton physique qui continue d’attirer les hommes. Et qui sait combien de temps tes charmes feront effet ? Tu n’as pas pu ignorer que ton petit ami s’intéressait bien plus que nécessaire à ma fiancée…
« Nous y voilà », songea Francesca. Ainsi, Angelo n’était pas venu s’excuser pour la conduite de Georgina, ni pour mener sa petite enquête sur sa vie privée. Non, il était venu lui dire qu’il avait remarqué le manège de Jack.
— C’est faux ! s’écria-t-elle. Il est juste très sociable et liant.
Il éclata de rire, comme si elle venait de raconter une bonne blague.
— Si sociable et liant qu’il t’a à peine regardée durant tout le rendez-vous !
— Ce n’était pas un dîner entre amoureux, Angelo. Il n’allait pas me contempler avec des yeux transis quand nous étions là pour le travail ! Et, puisque c’est ta fiancée qui est en charge de l’organisation, il est normal qu’il essaie de se rapprocher d’elle.
En prononçant ces mots, Ellie se demanda qui elle essayait de convaincre. De toute évidence, Angelo n’avait eu aucun mal à repérer le prédateur en Jack.
— C’est tellement plus facile de travailler pour quelqu’un avec qui l’on a des affinités, conclut-elle d’un ton qu’elle espérait convaincant.
— C’est un petit numéro bien rodé que vous avez là, ironisa-t-il, narquois. Je suis sûr que vous faites un tabac auprès des vieilles rentières.
— Ne sois pas sordide, protesta-t-elle avec sévérité. Si tu as trouvé que Jack manquait de retenue, je te prie d’accepter mes excuses en son nom. Et maintenant nous sommes quittes.
Sur ces paroles, elle se redressa ; elle s’apprêtait à sortir de la cuisine quand elle sentit la main d’Angelo la retenir par le poignet. Le contact de sa peau sur la sienne lui envoya une onde brûlante dans tout le corps. Elle serra les poings dans l’espoir de dissimuler son affolement.
— Je n’ai pas encore fini.
Angelo se délectait de percevoir sous ses doigts le frémissement qui agitait Francesca. Manifestement, il exerçait toujours un certain effet sur elle, ce qui le remplissait de satisfaction. Mais il devait se ressaisir : il était sur le point de se marier. A cette pensée, il lui lâcha aussitôt le poignet.
— Il n’y a rien à ajouter, argua Ellie, le visage tourné vers la porte, incapable de soutenir le regard de son ex qui, elle le sentait, la scrutait avec insistance. Je comprends ta colère mais, comme je te l’ai dit, Jack est très sociable. Son comportement à l’égard de ta fiancée n’avait rien de déplacé à ses yeux.
— Peux-tu me regarder quand tu me parles ou bien est-ce plus facile pour toi d’éviter tout contact visuel quand tu dis ça ?
Ellie se tourna vers lui.
— C’est un type bien, Angelo. Si tu pensais qu’il flirtait avec Georgina, j’en suis désolée, mais ce n’était pas le cas.
— Parce qu’il t’est si fidèle ?
— Il n’a jamais rien fait qui puisse me déplaire, répliqua-t-elle avec une sincérité qu’elle seule pouvait apprécier.
Elle avait retrouvé un peu d’aplomb, mais tant qu’Angelo restait chez elle il lui était impossible de se détendre complètement. Elle jeta un œil vers la porte d’entrée avec insistance.
Il se leva. Elle s’humecta les lèvres avec une nervosité grandissante. Elle était plutôt grande, mais s’était toujours sentie minuscule à ses côtés ; ce sentiment s’amplifiait à présent, dans sa petite cuisine où l’air semblait chargé d’électricité.
— Quelle confiance ! Quel optimisme ! ironisa-t-il.
— Et toi, alors ? lança-t-elle, excédée par ses allusions. Puisque tu as cru remarquer que Jack flirtait avec ta fiancée, tu as dû également noter qu’elle ne le repoussait pas vraiment !



4.
Ellie se dirigea à pas rapides vers la porte d’entrée, impatiente de mettre Angelo dehors tant la situation menaçait de tourner au vinaigre.
— Désolée, je me suis emportée.
— C’est compliqué, n’est-ce pas ? murmura Angelo, qui s’avança vers elle pour s’appuyer à la porte, rendant ainsi son ouverture impossible.
— Pardon ?
— C’est compliqué de faire semblant.
— Faire semblant de quoi ? Je ne fais semblant de rien !
— Bien sûr que si, objecta-t-il d’une voix douce. Nous faisons comme si le passé était derrière nous et que nous nous moquions bien de la vie de l’autre.
— Je me moque de ta vie, en tout cas ! s’écria-t-elle en levant enfin les yeux vers lui. Tu es celui qui n’arrête pas d’évoquer le passé. Moi, je veux juste mener à bien le travail que tu m’as confié, rien de plus !
— Vraiment ? Et trembles-tu toujours ainsi quand tu te retrouves en compagnie d’un client ? Parce qu’en ce moment tu trembles comme une feuille.
— Je suis nerveuse ! s’exclama Ellie. Tu me rends nerveuse.
— Pourquoi ?
— Tu sais très bien pourquoi ! Tu l’as dit toi-même : il suffirait d’un mot de ta part pour détruire notre affaire.
Angelo secoua la tête.
— Je n’ai nullement l’intention de te mener à la ruine, Francesca. J’admire le courage que tu as eu d’abandonner une carrière lucrative pour un métier risqué. Et dire que tu ne savais même pas faire cuire un œuf !
Il haussa les sourcils et lui sourit. Le premier vrai sourire qu’il lui adressait depuis que le destin les avait réunis de nouveau. Ellie demeura néanmoins sur ses gardes, même si elle se détendit quelque peu.
— Je sais, concéda-t-elle.
Elle baissa le regard vers sa bouche ; sa bouche aux lèvres si fermes, si sensuelles…
Il avait raison. L’un comme l’autre ne pouvaient prétendre n’être que de vagues connaissances que ces retrouvailles laissaient indifférents. La seule solution pour éviter le conflit restait d’agir en adultes responsables et d’aborder les choses calmement. Elle prit une profonde inspiration et le fixa droit dans les yeux.
— Voudrais-tu un autre café ? Je suis désolée d’avoir réagi aussi mal, mais j’ai cru un instant que tu allais nous causer des ennuis.
Nous causer. L’évocation de leur couple fit à Angelo l’effet d’une douche froide. Il se garda bien de le montrer, se contentant d’acquiescer d’un hochement de tête avant de se diriger vers le salon tandis qu’elle allait préparer le café.
Cette pièce s’avéra aussi moderne que le reste de la maison. Confortable, meublé d’un grand canapé moelleux et de deux fauteuils assortis, le salon n’avait en rien conservé l’austérité de ses origines victoriennes. Le profond tapis invitait à s’y étendre et, à l’exception de deux grandes affiches encadrées, rien n’encombrait les murs.
Lorsque Ellie revint, Angelo étudiait la pièce avec attention. Elle posa le plateau sur la table basse et s’installa dans l’un des fauteuils.
— J’aurais cru que tu préférerais une petite maison champêtre avec sa clôture de bois blanc, déclara-t-il finalement en buvant son café à petites gorgées.
— Un jour, oui… Mais pas tout de suite. Londres concentre toute ma clientèle et je ne peux pas risquer de tout perdre en m’installant à la campagne.
— Où est donc parti ton argent, dis-moi ?
— Acheter une maison à Londres n’est pas donné, tu sais. Surtout dans ce quartier.
— Tu as donc investi toutes tes économies dans cet endroit ?
— En grande partie, oui.
Elle baissa le regard, consciente qu’il n’était pas dupe. Elle avait mené une carrière de mannequin honorable, qui lui avait fait gagner beaucoup d’argent, et Angelo le savait.
— Et puis, il y a la cuisine professionnelle que j’ai dû faire construire dans la cour, ajouta-t-elle. Ma petite cuisine n’aurait pas pu suffire à notre société.
— Et ton petit ami ? En quoi a-t-il contribué à tout cela ? Que faisait-il avant de se lancer en tant que traiteur ?
C’était une question tout à fait légitime. Ellie dut cependant faire un effort considérable pour ne pas y voir du cynisme. Cela ne servait à rien de risquer une dispute avec Angelo, sauf à créer une atmosphère tendue où le dialogue serait impossible. Elle se sentait suffisamment anxieuse de devoir rester dans la même pièce que lui, à quelques mètres seulement de son imposante carrure.
Elle s’ingénia donc à apaiser son souffle et chercha une réponse appropriée.
— Un peu de tout, tu vois ce que je veux dire. Enfin, non, tu ne vois pas. Tu n’as jamais vraiment été le genre d’homme à hésiter entre plusieurs choix de carrières.
— C’est vrai. La vie est trop courte pour prendre de mauvaises décisions.
Angelo se tut brusquement. La seule mauvaise décision qu’il avait prise était en ce moment même assise juste en face de lui. Elle avait le visage d’un ange et, à une époque, il avait cru qu’elle en avait également la personnalité. Comme il s’était fourvoyé ! Elle l’avait désiré, charmé, mais jamais elle n’avait imaginé un avenir avec lui. Il avait commis une sacrée erreur de jugement. Mais il avait désormais renoncé au désir de vengeance qui l’avait envahi quelques jours plus tôt, lors de leurs retrouvailles impromptues. Heureusement, il avait Georgina…
Il se rendit soudain compte que sa fiancée n’avait pas une seule fois occupé ses pensées depuis qu’il était entré dans cette maison.
— Parfois, les mauvaises décisions permettent de trouver sa voie, objecta Ellie, en se remémorant toutes les erreurs qu’elle avait commises dans le passé.
— Fais-tu allusion à notre histoire ? s’enquit Angelo, avec une douceur qui la fit aussitôt rougir.
— Non, bien sûr que non !
— Alors à quoi ? A une époque antérieure à notre rencontre ?
— Non. Tu as raison, répondit-elle avec précipitation. Je faisais allusion à notre histoire. Car regarde : à présent, tu t’apprêtes à te marier. C’est merveilleux ! Georgina est parfaite pour toi.
— C’est-à-dire ?
— Eh bien, elle est belle, bien éduquée et… sophistiquée.
— Tu ne l’étais pas ?
— Ce n’est pas de moi qu’il s’agit.
Les petits mensonges dont elle s’était entourée menaçaient de refaire surface à tout moment. Car l’élégance et la bonne éducation qu’elle avait affichées à l’époque n’étaient qu’un leurre. Sous le vernis se cachait la pitoyable vérité. Mais, ça, Angelo l’ignorait en tout point. Et l’ignorerait toujours.
— Comment l’as-tu rencontrée ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Lors d’une fête donnée par des amis communs.
Ellie visualisa la scène : une assemblée de gens chic et bien mis. L’élite des élites. Angelo avait dû tout de suite tomber passionnément amoureux de la jolie blonde.
— Tu dois avoir hâte de te marier.
Il haussa les épaules.
— L’heure était venue de le faire. Ne fais pas cette tête, Francesca. Ne me dis pas que tu crois toujours à l’amour éternel.
— A vrai dire, si. Et je préférerais que tu m’appelles Ellie.
Mais Angelo ignora sa requête.
— C’est ce que tu as trouvé avec Jack ? L’amour, le vrai conte de fées ?
— Qu’y aurait-il de mal à cela ?
Sur ces mots, Ellie baissa les yeux. Peut-être n’aurait-elle pas dû inventer ce petit scénario avec Jack, regretta-t-elle en silence. Mais elle n’avait désormais plus le choix.
Angelo sentit une vague de jalousie l’envahir et esquissa un sourire narquois.
— Rien, pour ceux qui ont la tête dans les nuages, dit-il. Tu as raison : Georgina et moi sommes parfaitement assortis. Elle représente tout ce qu’un homme pourrait vouloir. Surtout moi.
— C’est-à-dire ?
— Elle déteste autant que moi le conflit. Un trait admirable chez une femme.
— Un mariage sans chamailleries ne manquerait-il pas un peu de piquant pour un homme comme toi ?
Piqué au vif par tant de cynisme, il ouvrit la bouche pour la remettre à sa place, mais elle continuait déjà sur sa lancée.
— N’est-ce pas ennuyeux que de passer tout ton temps auprès d’une femme toujours prête à te donner raison ?
— Es-tu en train de me dire que je fais une erreur en épousant Georgina ? avança Angelo avec une froideur non dissimulée.
Le sourire ironique de Francesca — son esprit ne parvenait décidément pas à l’appeler autrement… — s’effaça aussitôt.
— Non, bien sûr que non ! Je suis certaine que Georgina n’est pas aussi soumise que ce que tu sous-entends.
— Peut-être ai-je appris grâce à mon expérience avec toi à préférer des femmes qui ne me manquent pas de respect.
Ellie accueillit sa remarque cinglante par un silence mortifié. Oui, elle avait rompu. Car s’il semblait trois ans auparavant désirer davantage de leur relation, il ne l’avait toutefois pas demandée en mariage. Il avait préféré réserver cela à une autre femme.
— Eh bien, tu as de la chance, dit-elle enfin d’une voix blanche. Tu as trouvé quelqu’un qui semble correspondre à tes attentes.
Elle se leva et se dirigea vers la porte du salon.
— Il est vraiment tard, Angelo. Mais je suis contente que nous ayons eu cette discussion.
— Alors pourquoi sembles-tu si contrariée, Frances… Ellie ? Ne me dis pas que tu crains toujours que je discrédite ta société. Au contraire : si ton dîner tient ses promesses, je te promets de te recommander auprès de mes relations.
— Merci. Un peu de publicité ne pourra pas nous nuire, lui répondit-elle d’une manière automatique, l’esprit bien trop troublé par sa silhouette qui approchait tout doucement.
Angelo tendit la main et effleura son bras avec nonchalance. Un simple frôlement, mais Ellie dut s’appuyer contre le chambranle pour ne pas défaillir.
— N’y as-tu jamais pensé, Fran… Ellie ?
— Pensé à quoi ?
— Pensé à ce qui se passerait si nous refaisions l’amour…
— Non ! Et c’est… c’est sordide ! Tu t’apprêtes à te marier, Angelo ! Je sais que tu n’attaches pas beaucoup d’importance à l’amour, mais la fidélité n’a-t-elle donc aucun sens à tes yeux ?
— Inutile de monter sur tes grands chevaux ! répliqua-t-il avec un sourire félin. Ce n’est pas comme si je te proposais d’arracher nos vêtements et de nous accoupler sur le tapis. Je ne tromperai jamais ma fiancée, ce qui ne m’empêche pas de me remémorer ce que nous avons vécu. Nous avons pris du bon temps ensemble au lit, non ?
— Tu… Tu ne devrais pas parler de ça, Angelo. Tu vas trop loin. Il est temps que tu partes, je crois.
— Cette conversation t’embarrasserait-elle, par hasard ?
— Elle est inappropriée. Que dirait Georgina si elle savait…
— Que nous avons eu une aventure, jadis ? Je crois que cela ne la dérangerait pas. Heureusement, elle n’est pas jalouse.
— Moi, je le serais, murmura-t-elle.
— Dans ce cas, toi et Jack avez dû avoir une sacrée dispute après son comportement de ce soir.
— Je te le répète : Jack ne flirtait pas avec ta fiancée.
— Tu n’es pas très douée pour analyser le langage du corps, on dirait…
En tout cas, pour ce qui était d’analyser son propre langage corporel, elle n’avait aucun mal : chaque parcelle de sa peau semblait électrisée par la promiscuité de son ex.
— Et toi, tu n’étais pas jaloux, peut-être ? Tu ne me feras pas avaler ça ! A l’époque, tu surveillais de près chaque mannequin homme avec qui je faisais une séance photo.
— Je suis désormais bien plus raisonnable, riposta-t-il d’un air sombre. Et je…
La sonnette de l’entrée retentit soudain. Sauvée par le gong, songea Ellie. Elle fila vers la porte, le souffle court, et l’ouvrit pour découvrir son sauveur : Jack.
— Il est là ! lui souffla-t-elle précipitamment à l’oreille. Passe ton bras autour de ma taille et continue à jouer ton rôle, O.K. ?
Visiblement amusé par ce manège, Jack s’exécuta. Collée à son ami, Ellie se sentit rassurée ; quand ils revinrent dans le salon, elle avait déjà retrouvé son self-control.
Angelo fit un petit signe de tête en direction de Jack, puis se tourna vers elle.
— Je te tiens au courant.
— Bien sûr, dit-elle, feignant la décontraction.
Avec soulagement, elle le vit s’éloigner et refermer la porte derrière lui. Tous les muscles de son corps se détendirent d’un coup.
*  *  *
— A partir d’aujourd’hui, c’est toi qui t’en occupes, Jack, lança-t-elle en regagnant la cuisine.
Il s’empressa de lui tendre une tasse de café, manifestement alarmé par sa mine défaite. Que la vie était étrange, songea Ellie. A présent, c’était Jack qui prenait soin d’elle, quand elle s’était occupée de lui durant ses années noires. Une époque révolue, heureusement. Mais, maintenant qu’Angelo réapparaissait dans sa vie, allait-elle à son tour connaître une période sombre ?
— Je ne sais pas à quoi il joue, reprit-elle, découragée. Il cherche à me faire craquer, on dirait, même s’il m’a assuré qu’il ne nuirait pas à nos affaires. Je veux bien le croire, mais je sens qu’il se délecte de mon trouble chaque fois que je suis en sa présence.
— Demande-toi pourquoi tu es si troublée en sa présence. D’ailleurs, pourquoi ne pas lui avouer la vérité à ton propos ?
Parce que, comme tout le monde, elle avait sa fierté. Si Angelo découvrait la vérité, il n’aurait que du mépris pour elle, elle n’en doutait pas un seul instant.
— Hors de question ! affirma-t-elle, catégorique. C’est toi qui t’en occupes, un point c’est tout. De toute façon, le plus gros est déjà réglé ; je ne vois pas pourquoi il nous dérangerait à tout bout de champ à partir de maintenant.
— Alors, cesse de t’inquiéter, lui ordonna Jack en s’asseyant. Contente-toi d’écouter ce que j’ai à te dire. Tu ne m’as même pas demandé pourquoi j’étais venu sonner à ta porte !
Son ami s’embarqua alors dans le sempiternel récit de ses aventures rocambolesques, mêlant flirt d’un soir, irruption du mari jaloux et supplications de la belle. Ses tribulations finirent par la faire rire ; mais dès qu’il fut parti elle se surprit à repenser à Angelo et à tout ce qu’il lui avait dit.
Après tout ce temps, après tous les changements qu’elle avait effectués dans sa vie, comment pouvait-elle encore ressasser le passé avec tant d’acharnement ? Oui, un instant plus tôt, alors qu’il se tenait là, dans son salon, à évoquer leurs amours défuntes, elle avait réagi avec une telle émotion qu’il n’avait pas manqué de le remarquer. Rien d’étonnant à ce qu’il se soit alors moqué du prétendu couple qu’elle formait avec Jack !
*  *  *
Entre les visites à la banque, les commandes à tenir et la clientèle à gérer, la semaine n’aurait pas dû permettre à son esprit de vagabonder vers les troubles pensées que lui inspirait Angelo. Et, pourtant, au stress quotidien que générait son travail venait désormais s’ajouter un sentiment de panique à l’idée de revoir son ancien amant.
Jack, fidèle à lui-même, ne cessait de la divertir avec ses histoires, l’invitant à lui donner son opinion sur tous les sujets, depuis sa cuisine jusqu’à sa vie sentimentale, sans lui laisser un instant dans la journée le loisir de se réfugier dans ses idées noires.
Mais le soir, une fois dans son lit, l’absurdité de sa situation ô combien douloureuse revenait hanter son esprit. Si seulement on ne l’avait pas recommandée à Georgina ! Et pourtant, lui soufflait alors une petite voix, n’était-ce pas la première fois qu’elle se sentait vivante depuis des années ?
Au fil des jours, néanmoins, sans nouvelles d’Angelo, elle parvint quelque peu à se détendre. Elle avait vu juste : il n’y avait aucune raison qu’il l’appelle. Le choix du menu entériné, il n’y avait plus qu’à embaucher le personnel approprié à l’événement. De toute façon, elle s’était fait la leçon et avait décidé que son travail lui prenait trop d’énergie pour qu’elle se permette de divaguer.
Elle y était parvenue avec tant d’efficacité que ce fut un choc lorsque, décrochant son téléphone ce soir-là, elle entendit la voix d’Angelo au bout du fil.
Elle s’assit aussitôt, saisie d’un vertige étourdissant.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint, avant même qu’elle puisse rassembler ses esprits.
— Ce que je fais, quand ?
— Maintenant.
— Maintenant ? Eh bien, je… je…
— Tu ne fais rien, interrompit-il. Parfait. Parce que j’ai décidé de venir te voir.
— Il est presque 19 heures, Angelo ! Jack et moi avons prévu de…
— Vraiment ? Bizarre. Je l’ai appelé chez lui. Un dénommé Robbie m’a répondu que Jack était dans le Yorkshire jusqu’à lundi et qu’il gardait sa maison. Ne me dis pas que tu l’ignorais…
Ellie leva les yeux au ciel. Le Yorkshire. Ce satané match de cricket que Jack et ses acolytes ne manquaient pour rien au monde chaque année.
— Ah, c’est vrai, s’empressa-t-elle de rectifier. Je m’en souviens maintenant.
— Je voulais donc t’épargner une soirée en solitaire.
— N’as-tu rien de mieux à faire un samedi soir ?
— Georgina n’est… pas là, en quelque sorte. Je peux donc être chez toi d’ici… une demi-heure, ça irait ? Nous irons faire des courses et tu me montreras comment tu cuisines dans l’intimité.
— C’est Jack, le génie en la matière, protesta Ellie. Je ne suis que son commis. Moi, je prépare les ingrédients, je découpe, je pèse…
— C’est déjà un bon début. Et ne te rabaisse pas. Je crois en ton talent et j’ai hâte de voir ce que tu peux faire. A tout de suite, donc !
Il ne lui laissa guère le loisir d’émettre une nouvelle objection. D’ailleurs, elle eut tout juste le temps de se donner un coup de brosse et de se remaquiller que, déjà, il sonnait à la porte. Lorsqu’elle ouvrit, il se tenait là, détendu, serein et incroyablement séduisant dans son pantalon en lin crème et son polo de marque ; par le col ouvert, Ellie aperçut l’éclat de sa peau mate. Elle s’efforça aussitôt de rester concentrée sur le logo de son polo.
— J’ai déjà le vin, lui annonça-t-il en lui tendant deux bouteilles d’un grand millésime.
— C’est totalement ridicule, lui répondit-elle avant d’attraper son sac.
— Le ridicule a du bon, parfois.
Angelo sourit pour lui-même. Ce qu’il faisait n’était absolument pas ridicule. Au contraire, c’était même la chose la plus sensée qu’il avait faite depuis longtemps, même s’il doutait que Georgina eût la même opinion que lui. Cette dernière avait qualifié sa décision de « ridicule » quand il lui en avait fait part trois jours plus tôt — le plus châtié des adjectifs qu’elle avait employés. Car la rage avait immédiatement suivi les larmes et les supplications.
— Tu ne peux pas faire ça ! avait-elle hurlé après avoir compris qu’il était sérieux. Tu ne peux pas rompre nos fiançailles quand tout a été organisé et que les invitations ont été envoyées !
Angelo, dents serrées, l’avait laissée déclamer sa longue diatribe, quelque peu apitoyé, certes, mais avant tout indifférent. Et cette indifférence n’avait fait qu’énerver davantage Georgia, tout comme la remarque d’Angelo, qui lui avait assuré qu’avec le temps elle trouverait un mari bien plus approprié que lui.
Elle avait fini par partir en claquant la porte, non sans l’avoir prévenu qu’elle gardait la très onéreuse bague de fiançailles. Un coût moindre, selon lui.
La seule chose qu’il ne lui avait pas dite, c’était la raison de sa rupture. L’honnêteté avait ses limites, et il ne s’était pas autorisé à remuer le couteau dans la plaie en évoquant son histoire passée avec Ellie-Francesca. Il avait donc accueilli les accusations d’infidélité de son ex-fiancée par un silence détaché.
— Tu cherches donc à tester mes compétences ? demanda Ellie, le tirant de ses pensées. Au cas où j’utiliserais en secret des sauces toutes prêtes pour ton mariage ? Ce n’est pas le cas, je te rassure.
— Ravi de l’entendre. Tu vas donc pouvoir me le prouver. Ma voiture est garée à côté. Où se trouve le supermarché le plus proche. ?
— J’achète toujours la viande et le poisson chez mon petit fournisseur bio, déclara-t-elle avec une pointe de fierté dans la voix.
— Eh bien, faisons exception ce soir. Et peu importe le bio, après tout.
— Ce n’est pas une réponse très politiquement correcte, ironisa Ellie en se glissant sur le siège passager.
Son angoisse augmenta à mesure qu’elle voyait rapetisser sa maison dans le rétroviseur.
— Peut-être suis-je un peu vieux jeu, alors, lança Angelo.
Il s’arrêta à un feu rouge et lui jeta un regard de biais. Elle semblait déterminée à ne pas le regarder, mais il parviendrait à ses fins. Il avait tout son temps. La même satisfaction s’empara de lui que plus tôt cette semaine, quand il avait pris la décision d’annuler le mariage et de suivre ce que lui soufflait son instinct depuis qu’il l’avait revue. Sa relation avec cette femme avait été trop intense pour qu’il l’oublie aussi facilement.
Or, la vengeance n’était pas un concept convenable, aussi l’avait-il abandonné. En fait, il avait besoin de purger son esprit de toute trace de Francesca, même devenue Ellie.
Et, pour ce faire, il fallait qu’il la possède une fois encore.
Le fait qu’elle soit avec quelqu’un d’autre corsait l’affaire, certes, mais le couple qu’elle formait avec Jack lui semblait si grotesque qu’il lui rendrait service en la divertissant un peu.
Il la posséderait et ensuite, quand il l’estimerait nécessaire, il la plaquerait, l’esprit enfin débarrassé d’elle une bonne fois pour toutes. La boucle serait bouclée.
Et, cette fois, ce serait lui aux commandes.
— Quel genre de repas aimerais-tu que je cuisine ? s’enquit Ellie, interrompant une nouvelle fois le fil de ses pensées — plaisantes, celles-ci.
— Je ne sais pas, c’est toi l’experte.
Ellie observa Angelo avec méfiance. Il semblait étrangement satisfait.
— Je pourrais préparer des gambas sel et poivre en entrée. C’est délicieux et facile à réaliser. Ensuite, pourquoi pas un poulet aux olives avec des pâtes fraîches ? D’habitude, je fais les pâtes moi-même, mais je n’en aurai pas le temps ce soir.
« Peut-être un autre jour », faillit-il suggérer, tandis qu’il ralentissait à l’approche du supermarché.
— Bien. Du moment que tu ne glisses pas une dose d’arsenic dans mon assiette, lança-t-il.
Ellie réprima un sourire. Hors de question d’encourager son sens de l’humour. Vu son attitude envers elle depuis leurs retrouvailles, elle se devait de rester sur ses gardes. Lui revinrent soudain à la mémoire les fous rires qu’ils partageaient, du temps où ils étaient ensemble. Il avait alors le don de la faire rire aux larmes. Elle enfouit ce souvenir au fond de son cerveau et se tourna vers lui.
— Je n’ai plus de poison dans mes placards, et je ne crois pas qu’on en trouve au supermarché. Dommage…
Angelo sourit et gara le véhicule sur le parking.
— Parfait, je peux donc garder l’esprit tranquille. Tant mieux, parce que la vie est plutôt… douce, en ce moment.
Sur ces mots, il éteignit le moteur et pivota pour la contempler en silence. Ellie se rendit brusquement compte de l’exiguïté de l’habitacle ; une vague de panique l’assaillit.
— Vrai… vraiment ? bredouilla-t-elle.
— Disons que de nouveaux défis se présentent à moi, que je me fais une joie de relever. Tu sais comme j’aime les challenges.
Lentement, il esquissa un sourire. Ellie, étourdie, eut le réflexe d’ouvrir la portière et sortit précipitamment.
Quels « nouveaux défis » avait-il bien pu évoquer ? Sans doute d’ordre professionnel… Ou peut-être faisait-il allusion à son mariage, et à la gageure que cela représentait à ses yeux.
Ellie secoua la tête pour reprendre ses esprits. Que lui importait de spéculer sur la signification des paroles énigmatiques d’Angelo. Sa mission, qu’il lui avait imposée plus qu’elle ne l’avait acceptée, consistait à lui préparer un repas, à lui prouver ses capacités culinaires. Plus vite elle s’exécuterait, plus vite il la laisserait tranquille.
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Ellie n’avait aucune envie d’affronter la foule du samedi soir. Elle n’avait guère l’habitude de fréquenter les supermarchés et, quand elle y était obligée, s’y rendait aux heures creuses et faisait ses courses en un temps record.
Angelo se sentait d’humeur à flâner dans les rayons. Il s’arrêta devant le stand des CD et commença à explorer les bacs. A ses côtés, Ellie trépignait.
— Que penses-tu de ce groupe ? lui demanda-t-il en lui tendant un album, qu’elle examina avec une impatience non dissimulée.
— Comptes-tu vraiment acheter un disque ? s’énerva-t-elle. Je croyais que nous étions là pour prendre de quoi te préparer un repas.
Elle lui rendit l’objet et croisa les bras sur sa poitrine.
En tenue décontractée, elle s’avérait encore plus sexy que dans le tailleur ajusté qu’elle portait lors de leur dernier rendez-vous. Son jean délavé et usé, ses sandales en cuir épais auraient paru inélégants sur n’importe quelle autre femme. Mais pas sur elle. Son passé de mannequin n’y était pas pour rien, certes, même si ses formes étaient devenues plus voluptueuses. Son expression, cependant, était tout sauf avenante.
Loin de se laisser décourager, Angelo l’observa calmement, malgré l’adrénaline qui courait dans ses veines à l’idée de la séduire et de la voir succomber. Dire qu’une semaine plus tôt il s’apprêtait à en épouser une autre ! Il y avait à peine repensé depuis qu’il avait rompu ses fiançailles avec Georgina. Il hésitait : allait-il faire part de son revirement à Ellie ?
— Il nous faut un peu de musique avec notre repas, argua-t-il, sans laisser rien paraître de ses pensées lascives.
Exaspérée, Francesca songea qu’à ce rythme le supermarché fermerait avant même qu’ils n’aient eu le temps d’acheter de quoi manger.
— J’ai de la musique chez moi, répliqua-t-elle, avant de lui prendre le disque des mains pour le remettre en place. On ne va tout de même pas passer des heures à explorer le rayon musique ! Tu veux que je cuisine pour toi, je te rappelle. Sache que c’est la première fois qu’un client me demande ce genre de chose…
— Oui, mais je suis unique ! affirma-t-il avec une expression exagérément hautaine, qui lui fit lever les yeux au ciel. Bon, O.K. J’abdique. Allons acheter tes ingrédients.
La mine sévère d’Ellie semblait lui transmettre un message : oui, allons-y, mais en silence ! Il obtempéra docilement pendant les dix premières minutes tandis qu’elle vérifiait la fraîcheur de chaque légume.
Il ne faisait pas les courses au supermarché de façon régulière. En fait, il ne les faisait pas du tout. Son employée de maison s’en chargeait et, s’il avait besoin de quelque chose à la dernière minute, il filait généralement chez le traiteur. Bien sûr, ces derniers mois, Georgina avait cuisiné pour lui. De la cuisine anglaise, peu audacieuse mais comestible.
— Dis-moi quel genre de musique te plaît, lui dit-il finalement, lassé de son mutisme obstiné.
Ellie choisissait les pâtes fraîches quand la voix d’Angelo la fit sursauter. Elle avait presque oublié sa présence mais fut soudain consciente qu’il s’était dangereusement rapproché d’elle.
— Pourquoi ?
— Parce que ça m’intéresse.
Il laissa son regard noir parcourir son visage consterné. De toute évidence, elle voulait le tenir à distance. A cause de Jack ? Quelque chose ne tournait pas rond dans leur couple, il en avait l’intuition depuis le début. D’ailleurs, il n’avait jamais considéré Jack comme un véritable rival.
— Allons, dis-moi quelle sorte de musique tu comptes nous passer ce soir pour accompagner notre merveilleux dîner ? insista-t-il en jetant négligemment un paquet de tagliatelles fraîches dans le panier.
Ellie se tint immobile, perturbée par la volonté évidente d’Angelo de l’interroger à tout propos. Somme toute, c’était normal : ils n’allaient quand même pas passer la soirée à ne rien se dire, ou à ne parler que de nourriture, aussi passionnant que soit ce sujet. Il se montrait sociable, voilà tout. Si elle se sentait nerveuse, c’était sa faute à elle.
Elle soupira et se dirigea vers la sortie.
— J’ai une assez bonne collection de jazz.
— Rien de très moderne, j’imagine ?
— Tu détestes la musique moderne, Angelo.
Toutes les caisses étaient saturées de monde. Ellie prit place dans une file. Elle aperçut la femme devant eux qui jetait de discrets coups d’œil en direction d’Angelo, essayant sans doute de deviner s’il était connu.
— A toi de me la faire aimer.
— Je crois que tu me confonds avec ta fiancée. N’est-ce pas elle qui devrait t’initier aux joies de la pop anglaise ?
Le regard d’Angelo s’assombrit.
— Georgina n’a pas vraiment de préférence en termes de musique. Elle écoute du classique parce que j’en écoute.
— Et naturellement elle n’oserait jamais aller à l’encontre des goûts de son maître !
Aussitôt, honteuse de sa saillie, Ellie baissa les yeux et tenta d’apaiser sa respiration devenue saccadée.
— Désolée, c’était une remarque totalement déplacée de ma part. Mais avoue que c’est étrange : tu viens chez moi pour que je te fasse à manger. Georgina a beau ne pas être de nature jalouse, comme tu me l’as affirmé, j’ai du mal à croire qu’elle n’y voit rien à redire !
Elle le dévisagea, soudain très sérieuse, puis reprit à voix basse :
— Tu dois savoir que tu me mets dans une situation très délicate en m’engageant pour ton mariage. Est-ce la raison pour laquelle tu es venu ? Parce que tu aimes me voir mal à l’aise ?
— Tu es complètement paranoïaque, répondit Angelo en souriant.
Il aimait la façon qu’elle avait d’aller directement à l’essentiel. De toute évidence, le temps était venu de lui annoncer qu’il avait rompu avec Georgina et que ses services de traiteur n’étaient plus requis. Pourtant, il ne dit rien et se contenta de continuer à lui sourire doucement.
— Si cela te stresse de cuisiner pour moi, rien ne t’y oblige, cela va de soi…
— Ça ne me stresse pas, objecta-t-elle en avançant de quelques centimètres.
— Alors, parfait. Dis-moi, les supermarchés sont-ils toujours aussi bondés ?
Ellie le dévisagea avec une expression effarée et constata que quelques regards curieux se tournaient vers eux.
— Angelo, baisse la voix quand tu fais ce genre de remarques ! chuchota-t-elle. Les supermarchés sont souvent bondés, en effet ; surtout le samedi. Quand y as-tu mis les pieds pour la dernière fois ?
— Eh bien… laisse-moi réfléchir… Je me souviens être allé une fois dans la petite supérette près de chez moi.
— Tu es vraiment coupé des réalités, mon pauvre, ironisa-t-elle à mi-voix, réprimant un sourire. Une sorte de dinosaure. En fait, c’est plus calme si tu viens aux heures creuses ; tu évites la foule.
Angelo insista pour payer. Elle se rendit compte qu’ils avaient mis plus d’une heure à faire les courses. Le temps filait et il y avait encore un repas à concocter. Les chances de le voir partir de chez elle avant 21 heures s’amenuisaient.
Sur le chemin du retour, Angelo parla de choses et d’autres ; il évoqua incidemment leur passé. Des bribes de souvenirs éveillèrent alors en elle une douce nostalgie : la boulangerie où ils allaient à Venise, leurs promenades sur les quais à Paris, quand ils séjournaient chez elle.
Une fois qu’ils furent arrivés, il se saisit des sacs dans le coffre de la voiture.
— Pendant que j’apporte les courses, tu n’as qu’à mettre un peu de cette musique moderne qu’un dinosaure comme moi n’a jamais entendue, lui suggéra-t-il.
Ellie décida qu’il était inutile de parlementer. Elle rentra, puis sélectionna un disque de musique soul. Angelo arriva peu après et déposa les sacs sur la table avant de fureter dans les placards en quête de verres. Et tout cela sans cesser de lui parler, comme s’ils étaient de vieux amis.
— Laisse-moi t’aider, dit-il en lui tendant du vin.
— Je croyais que tu voulais voir comment je me débrouillais seule en cuisine ?
Angelo réprima l’envie de lui avouer que préparer un bon dîner n’avait jamais été le but de cette soirée. Il s’empêcha également de lui dire combien il la trouvait affriolante ainsi sanglée dans son tablier de cuisine à damier noir et blanc — il aurait apprécié qu’elle ne porte rien en dessous.
— J’aime cette musique, déclara-t-il en faisant lentement tourner le vin dans son verre. Très sexy.
Ses mots furent accueillis par un silence lourd de sens.
— Où se trouve Georgina, ce soir ?
— A Paris, je crois.
En train d’évacuer sa rage grâce à une session shopping, sans doute, compléta-t-il mentalement.
— Tu crois ? Un peu évasif, comme réponse. Tu aurais dû lui demander de t’accompagner ici pour goûter ma cuisine.
— Je préfère savourer ce plaisir seul.
Il but une gorgée de vin et croisa son regard par-dessus le bord de son verre. La sombre intensité de ses yeux fit chavirer Ellie durant quelques secondes. Suffisamment longtemps pour qu’elle s’entaille le doigt avec le long couteau qu’elle avait soigneusement aiguisé.
Un petit cri de douleur lui échappa et elle se précipita vers l’évier.
— Fais-moi voir ! s’écria aussitôt Angelo.
— Ce n’est rien, lui assura-t-elle avec un faible sourire.
— Tu plaisantes ? Il y a plein de sang. Où est ta trousse de secours ?
— Ça ne saigne pas si fort. C’est juste un peu…
Mais elle perdit la voix quand il lui saisit la main et la porta à sa bouche pour lui en sucer le sang.
— J’arrête juste le saignement, lui murmura-t-il, tandis qu’elle sentait sa température corporelle grimper à vive allure. Et maintenant allons chercher des pansements.
— J’en ai dans ce tiroir, balbutia-t-elle.
— Laisse-moi faire.
Il ouvrit le tiroir qu’elle lui indiquait, saisit la boîte de pansements et en enroula un autour de son doigt.
— J’aurais pu le faire toute seule, tu sais.
Mais n’était-ce pas délicieux de le laisser faire ? songea-t-elle, électrisée par le contact de sa peau sur la sienne. Durant un silence qui lui sembla interminable, elle resta muette. Puis, baissant les yeux, elle murmura :
— Bien. Et maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, je retourne à mes fourneaux. Et j’insiste : j’aurais pu me mettre ce pansement toute seule. En fait, le cursus que j’ai suivi était excellent. On n’y apprend pas seulement à cuisiner. Il y a des cours de nutrition ainsi qu’une très bonne formation aux premiers secours pour le genre d’accidents qui arrivent en cuisine : coupure, brûlure…
Dos à lui, elle parvint enfin à rassembler ses esprits et à apaiser son agitation intérieure.
— Est-ce le même cours qu’a suivi ton… petit ami ? demanda alors Angelo avec nonchalance.
— Jack ? Non. Il a étudié ailleurs.
Elle s’était refermée comme une huître, à la grande irritation d’Angelo. Impossible de la sonder davantage. De toute façon, mieux valait abandonner le sujet culinaire : il n’allait quand même pas la laisser lui expliquer les différentes façons d’éplucher une tomate !
— Je me sens coupable de rester là sans t’aider.
— Tu n’as qu’à aller te promener dehors pendant que je termine, suggéra-t-elle. Je travaille mieux seule, et tu as raison : c’est ennuyeux à regarder.
— Je n’ai jamais dit que je m’ennuyais. Tu ne bois pas ton vin ?
Ellie s’arrêta un instant et but une gorgée du précieux nectar.
— Voilà. Satisfait ?
— Pas tout à fait encore…
Avant d’en dire trop, Angelo se leva et finit son verre. Il s’en resservit aussitôt un autre. Il rentrerait en taxi, cela ne faisait plus de doute. S’il rentrait…
— Si tu continues à boire, tu ne pourras pas apprécier ma cuisine, prévint Ellie. Si tu veux, tu peux choisir un autre disque.
Avec un effort pour ignorer la pointe d’agacement qui montait en lui, il se tourna vers l’étagère des CD. Il en sélectionna quelques-uns, qu’il empila devant lui.
Du coin de l’œil, Ellie observait Angelo qui mettait peu à peu la pagaille sur la surface impeccable de sa table. Elle se souvint de sa propre surprise en découvrant combien cet homme, si organisé dans sa vie professionnelle, se montrait brouillon dans sa vie domestique. Il laissait ses habits en tas à même le sol, laissait pendre ses cravates n’importe où, jetait ses vestes à la va-vite sur les dossiers de chaise. A l’époque, son côté désordonné l’exaspérait autant qu’il l’attendrissait.
— J’espère que tu comptes ranger ces CD à leur place, lança-t-elle en mettant le poulet à mijoter.
— Evidemment, répliqua-t-il avec une expression agacée.
— Inutile de prendre tes grands airs, Angelo. Ta propension au désordre est légendaire, et je ne vois pas pourquoi je prendrais des pincettes pour te le rappeler.
Aussitôt, elle regretta sa pique. Et, pourtant, pourquoi aurait-elle dû se montrer affable à l’égard d’un ex qui débarquait chez elle sans invitation ? S’il tenait tant à poursuivre cette conversation, elle lui assénerait cet argument sans hésiter.
Mais il n’insista pas, au contraire.
— Ne nous disputons pas, dit-il en lui resservant du vin. Mais si tu venais chez moi tu verrais que je ne suis pas aussi négligent que tu le crois.
— Tu as une femme de ménage !
Elle réprima un soupir quand il repoussa simplement la pile de CD à l’autre bout de la table, l’obligeant à disposer les deux couverts bien plus près l’un de l’autre qu’elle ne l’aurait souhaité.
Elle le vit saisir un disque et le placer dans la platine. Une douce mélodie, aérienne et romantique à souhait, emplit alors les lieux. Une valse. De la musique sur laquelle danser dans une longue robe de soirée, au bras de l’homme aimé. Tout ce dont elle rêvait, et à quoi elle n’avait plus goûté depuis plus de trois ans maintenant, songea Ellie, mélancolique.
*  *  *
Angelo dégusta ses gambas avec des murmures d’appréciation qui la firent rougir de plaisir. Elle accepta un autre verre de vin.
— J’espère que tu n’en conclus pas que je bois autant quand je prépare un repas pour des clients.
— Certains festins se concoctent parfois sous l’influence d’un grand vin, lui fit-il observer. Cette entrée était divine.
— Tu le penses vraiment ? lui demanda-t-elle, exaltée par son compliment.
Elle lui tourna le dos pour débarrasser la table.
— Tu attaches donc de l’importance à mon opinion…
— Bien sûr : tu es mon client ! Je suis toujours contente de savoir que notre cuisine plaît.
Angelo s’agaça. Ellie avait vraiment l’art de ramener la conversation à des sujets plus neutres. Elle lui tenait tête et cela le frustrait. Mais elle finirait par céder. Et cette fois il ne la laisserait pas prendre le dessus : une fois satisfait, il la délaisserait sans autre forme de procès.
Avant cela, il lui fallait surmonter les obstacles qu’elle ne cessait d’ériger entre eux. Il reprit donc le fil de leur conversation, l’interrogeant sur le monde des traiteurs en général, sans cesser de l’observer s’activant aux fourneaux.
— Vois-tu toujours des gens de la mode ? s’enquit-il une fois qu’elle se fut assise pour déguster le poulet avec lui.
Ellie secoua la tête et leva les yeux au ciel.
— Certainement pas ! J’avais tellement hâte de quitter ce milieu. Et puis, je commençais à me faire vieille. J’étais entourée d’adolescentes à peine pubères. Je ne regrette vraiment pas ma décision, même si je ne cracherais pas de temps en temps sur un bon maquillage pour camoufler les signes du temps qui passe…
— Tu n’as jamais été plus belle que maintenant, lui assura-t-il droit dans les yeux — elle détourna aussitôt le regard. Tes cheveux courts te vont bien. Ce plat est délicieux, au fait. Je ne vois pas comment Jack pourrait mieux faire que toi.
— Il a l’art de marier des ingrédients insolites. Moi, je connais mes limites et je me cantonne à ce que je sais faire.
— Je ne te crois pas, murmura Angelo. Seuls les lâches se cantonnent à ce qu’ils connaissent. Il faut oser mettre un peu de piment dans sa vie.
Sa voix était envoûtante. Ellie s’évertua à se concentrer sur la nourriture, mais son appétit l’avait désertée.
— Je ne me cantonne pas toujours à ce que je connais, objecta-t-elle. Mais je dois rester prudente si je veux que mes affaires prospèrent.
— Et que ferais-tu sinon ?
— Comment ça ?
— Que ferais-tu de ta vie si tu ne te bornais pas à refaire encore et toujours les mêmes plats, de peur de tout rater ?
— Je n’ai pas peur ! s’écria-t-elle en se relevant, soudain tendue. J’aurais dû savoir que ça ne durerait pas !
— Quoi ?
Angelo avait feint l’incompréhension mais il savait parfaitement de quoi il retournait. Il venait de tout gâcher, juste au moment où elle baissait enfin la garde. Peut-être devrait-il tout simplement renoncer à la reconquérir ; peut-être le défi était-il un peu trop ardu, même pour lui.
— Tes bonnes manières ! s’exclama-t-elle, bras croisés, le regard dur.
— Oh ! bon sang ! grogna-t-il. Cette petite vie rangée t’a rendue bien paranoïaque.
— Paranoïaque ?
— Je ne t’attaquais pas, je te demandais simplement s’il y avait certaines choses de ton ancienne vie qui te manquaient !
« Toi ! » faillit crier Ellie. A cette simple pensée, elle se sentit pâlir.
— Comme… comme quoi ? demanda-t-elle, perturbée.
— Comme voyager, par exemple.
— Je suis en train de monter une affaire : je n’ai ni le temps ni l’argent pour faire autre chose. Et puis, j’ai assez voyagé comme cela.
Elle lui tourna le dos et ouvrit les robinets ; elle débarrassa pendant que l’évier se remplissait d’eau savonneuse. Elle voyait parfaitement où Angelo voulait en venir ; elle ne devait en aucun cas tomber dans le piège. Beaucoup de choses lui manquaient de son ancienne vie, mais elle ne pouvait se permettre de laisser ses souvenirs la submerger.
— Bien, lança-t-elle par-dessus son épaule. Maintenant que tu as testé ma cuisine, il est temps que tu t’en ailles.
Avec un peu de chance, il obtempérerait sans protester, espéra-t-elle en silence.
Elle ne le sentit pas approcher derrière elle jusqu’à ce que ses deux bras puissants l’emprisonnent.
— Tu veux dire qu’il est temps que je parte avant que j’aborde un sujet dont tu ne veux pas parler, répliqua Angelo à son oreille.
Ellie parvint tout juste à se retourner pour pouvoir lui faire face.
— Comment oses-tu venir chez moi et me dire ce que je dois faire ! s’emporta-t-elle. Je veux que tu partes !
— Et que veux-tu d’autre de moi ?
— Je ne vois pas de quoi tu parles !
— Vraiment ?
Elle sut qu’il allait l’embrasser. En un éclair, passé et présent ne firent plus qu’un ; lorsqu’il baissa le visage vers le sien, une main passée dans ses cheveux, elle eut à peine la force de dire non. Elle se savait incapable de le repousser. Pas quand chaque parcelle de son corps réclamait son contact.
La bouche d’Angelo prit la sienne dans un baiser brûlant. Elle lui passa les bras autour du cou et l’attira à elle, ivre de son goût sur ses lèvres. Elle ferma les yeux.
— La vaisselle peut attendre, déclara-t-il en s’écartant un peu d’elle. Allons en haut.
Ellie acquiesça d’un signe de tête. D’un geste leste, il la prit dans ses bras et la souleva comme si elle ne pesait rien ; puis il se dirigea vers les escaliers. La porte de la chambre était grande ouverte, comme si elle n’avait attendu que leur venue.
Angelo enregistra mentalement quelques éléments du décor : cadre de lit en cuir foncé, longs rideaux de velours bordeaux, série de photos encadrées au mur. En réalité, il ne voyait qu’Ellie, redevenue Francesca le temps d’un baiser.
Elle le contemplait d’un regard brûlant quand il la déposa sur les draps. Il commença à se déshabiller. Sans doute ne se rendait-elle pas compte à quel point il était excité. Il avait déjà couché avec elle et accompli les choses les plus intimes ; malgré cela, il avait l’impression d’éprouver l’émoi d’un adolescent qui se dénude pour la première fois devant une femme.
Sa chemise tomba à terre, suivie bientôt de sa ceinture. Les mains sur le bouton de son pantalon, il l’entendit faiblement gémir. Le pantalon rejoignit la chemise par terre, révélant l’ampleur de son excitation. Il ne désirait plus qu’une chose, à présent : lui arracher ses vêtements et la posséder, assouvir ce désir qui le tenaillait depuis si longtemps. Non. D’abord, il voulait l’amener au bord de la jouissance. Lentement, très lentement.
La lueur de la lune éclairait faiblement le corps d’Ellie. Angelo, entièrement nu, s’approcha du lit.
— A ton tour, bella, susurra-t-il d’une voix rauque de désir. Cela fait tellement longtemps que j’en ai envie.
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Après des années de frustration sexuelle, Ellie sentit tout son corps s’éveiller sous les mains expertes d’Angelo. Il la déshabilla avec une lenteur infinie, la contemplant comme s’il la découvrait pour la première fois. Il embrassa ses lèvres, son visage, son cou, glissa la langue le long de son buste, autour de la pointe de ses seins, tandis qu’elle se cambrait contre lui, les doigts enfouis dans ses cheveux.
Elle sentit la fermeté de ses muscles contre son corps, se délectant de cette sensation à la fois familière et nouvelle.
Quand il s’interrompit pour lui demander si elle se protégeait, elle acquiesça d’un petit signe de tête, à demi consciente de ce qu’elle faisait. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’Angelo n’avait pas de préservatifs ; or, il était exclu qu’ils s’arrêtent en si bon chemin pour une telle broutille tant son corps brûlait de désir pour lui. Et puis, si elle ne prenait plus la pilule depuis des années — depuis leur rupture —, elle était en tout début de cycle ; donc elle ne risquait rien.
Angelo la pénétra avec une ardeur qui la fit gémir d’extase. Elle retrouva subitement toutes les sensations de jadis. Davantage, même.
Mais plus tard, alors qu’elle reposait à côté de lui sur le lit, comblée, la lucidité reprit peu à peu le dessus. Le réveil indiquait 22 h 30. Ellie émit un faible gémissement et se redressa, le drap remonté jusqu’au cou.
— Et maintenant tu vas m’affirmer que nous avons fait une terrible bêtise, n’est-ce pas ? ironisa Angelo, dont la main vint caresser le creux de ses reins.
Elle réprima un frisson de plaisir et se retourna vers lui. Dieu, qu’il était beau ! se lamenta-t-elle en silence. Tragiquement beau.
— Bien sûr que nous avons fait une bêtise !
— Allons, détends-toi.
— Comment peux-tu me demander cela alors que… que…
Troublée au plus haut point, elle se leva et, soudain gênée par sa nudité, fila dans la salle de bains sans se retourner.
Angelo entendit l’eau couler dans la baignoire. Il connaissait suffisamment Ellie pour savoir qu’elle allait prendre tout son temps, sans doute peu pressée de revenir dans la chambre. Mains calées derrière la nuque, il entreprit d’attendre.
Quand elle réapparut, quarante minutes plus tard, elle semblait d’humeur combative. Vêtue d’un jogging et d’un sweat-shirt à capuche, elle enfonça les mains dans les poches et le toisa depuis la porte de la salle de bains.
— J’ai eu le temps de réfléchir, Angelo, et j’en suis venue à la conclusion qu’il valait mieux que je ne travaille pas pour toi. Je veux que tu partes de chez moi.
Il ne broncha pas et se contenta de hausser les sourcils.
— Eteins le plafonnier, veux-tu ? Il y a trop de lumière ici.
— Angelo, pars !
Elle se dirigea vers le lit et tira le drap d’un geste brusque, révélant sa nudité. Il ne tenta nullement de se couvrir et resta là, les yeux rivés sur elle, un petit sourire aux lèvres, jusqu’à ce qu’elle finisse par lui ramasser ses vêtements éparpillés sur le sol pour les lui tendre.
— Je ne compte pas me rhabiller, opposa-t-il.
Il prit ses vêtements et les lança par terre.
— Mais tu peux le faire, si tu y tiens…
— Ce n’est pas un jeu, vociféra Ellie, hors d’elle.
— En effet. Alors vas-tu m’expliquer pourquoi tu te comportes comme une harpie, à présent ? Es-tu déçue de mes performances ? Ne me suis-je pas montré à la hauteur de tes attentes ?
Angelo ne put retenir un demi-sourire narquois. Il savait exactement sur quel bouton appuyer pour la faire enrager. C’était lui, à présent, qui contrôlait la situation.
— Comment as-tu pu me séduire de la sorte alors que tu t’apprêtes à en épouser une autre ? Et pour couronner le tout je suis censée m’occuper de ton repas de mariage !
Cette fois, Angelo se redressa.
— Ne joue pas à la vierge effarouchée, Francesca !
— Ellie !
— Si tu veux. As-tu déjà oublié que, toi aussi, tu as un petit ami.
— Jack… Jack…
— … ne se formaliserait pas ? ajouta-t-il avec sarcasme. Il n’est pas jaloux ? Il est donc si généreux qu’il partage même sa femme ?
Francesca se tut et alla à la fenêtre ; elle s’adossa contre le rebord. Elle savait parfaitement où cette conversation allait la mener. Et admettre la vérité la pousserait à avouer ses mensonges passés.
— Tu ne comprends pas. Et de toute façon il ne s’agit pas de moi. Il s’agit de toi et de tes mœurs… décousues.
— Parce que toi, tu te crois plus vertueuse ? ironisa Angelo. Tu devrais te reconvertir dans le droit : tu possèdes de véritables talents d’avocate, sais-tu ?
— Je te déteste, Angelo Falcone.
— J’en doute. Si tu me détestais, tu n’aurais jamais couché avec moi. D’autant plus que tu as un petit ami.
— Je… Je n’ai pas de petit ami.
— Pardon ?
— Tu m’as entendue. Je n’ai pas de petit ami. Jack n’est pas et n’a jamais été mon compagnon.
*  *  *
Angelo glissa les jambes hors du lit et commença à ramasser lentement ses affaires, sans cesser de contempler Ellie avec gravité.
— Tiens, tiens, dit-il en se dirigeant vers elle. Comme c’est intéressant. Pourquoi ce mensonge, hein ? Voulais-tu me prouver que notre histoire était bel et bien oubliée ?
— Pas du tout ! Et je… j’aimerais autant que tu t’habilles.
— Après ma douche. Ensuite, nous discuterons. A moins que tu veuilles m’accompagner dans la salle de bains ?
Malgré la fougue de leurs ébats, il se rendait compte qu’il la désirait encore. Il avait besoin d’une bonne douche glacée. Lorsqu’il regagna la chambre, une quinzaine de minutes plus tard, rafraîchi et vêtu, Ellie ne s’y trouvait plus. Il la trouva au rez-de-chaussée, devant la porte d’entrée, l’air impatient.
— Si tu crois que je vais partir comme ça, tu te trompes, la prévint-il en se dirigeant vers le salon. Maintenant que nous avons brisé la glace, nous avons plein de points à éclaircir. Et notamment la raison qui t’a poussée à mentir à propos de Jack.
A contrecœur, Ellie le suivit dans le salon. Angelo se tenait confortablement assis sur le canapé, l’air satisfait. Elle s’assit en face de lui, à bonne distance, dans l’un des fauteuils. Malgré la rancœur qu’elle éprouvait à son égard, et sa rage de l’avoir laissé lui faire l’amour, elle se surprit à ressentir la même fascination qu’autrefois en sa compagnie. Sa présence emplissait l’espace. Depuis toujours, il captait l’attention de tous dès qu’il entrait quelque part. Elle plaisantait avec cela jadis : en tant que mannequin, n’était-ce pas elle qui aurait dû attirer tous les regards ? Dans le même temps, elle se délectait du fait qu’il était à elle, et que toutes les femmes l’enviaient.
— Alors ? insista-t-il. Pourquoi ce mensonge ?
— Quelle importance ? dit-elle en haussant les épaules avec indifférence. Je ne t’ai pas menti quand je t’ai dit que je l’aimais. C’est juste que nous ne sommes pas ensemble au sens… strict du terme. De toute façon, ce n’était pas mon idée mais celle de Jack.
— Parce que… ?
— Parce qu’il pensait que tu essaierais à coup sûr de me séduire de nouveau.
Ellie se félicita de ce que cette demi-vérité avait au moins l’avantage de lui épargner des explications supplémentaires.
— Et toi, le pensais-tu aussi ? demanda alors Angelo.
— Comment aurais-je pu imaginer que tu tromperais ta fiancée ? Mais j’ignorais alors que les fiançailles n’avaient aucune valeur à tes yeux, et que cette femme te permettait simplement d’élargir encore ton carnet d’adresses.
Elle marqua une pause, le temps de capter son regard.
— A propos de Georgina, vas-tu tout lui avouer ? As-tu l’intention de lui expliquer qui je suis et de lui raconter notre histoire ? Comptes-tu également lui dire pour ce soir ?
— Jamais je ne la mettrai au courant. Pourquoi le ferais-je ? s’exclama Angelo, avec une sincérité qui la déconcerta. Mais revenons à toi et à tes belles valeurs morales : comment se fait-il que quelqu’un d’aussi droit et intègre que toi ait fini au lit avec un homme sur le point de se marier ?
Le silence qui se fit alors sembla emplir toute la pièce. Ellie baissa la tête. Elle était prise à son propre piège.
— Tu ne réponds rien ?
Angelo se leva et étira ses muscles.
— Avec tout ça, nous avons complètement oublié le dessert. Qu’importe : j’imagine que tu ne vas plus travailler pour moi, à présent.
Le sourire railleur qu’il lui adressa la laissa sans voix. Il hésita alors à quitter les lieux sans plus attendre ; pour ne plus jamais revenir. Après tout, il avait eu sa vengeance. Mais au lieu de cela il s’approcha d’elle presque sans le vouloir et lui sourit plus tendrement.
— J’ai été… ému de te voir ce soir, Francesca.
— Ellie, dit-elle machinalement, d’une voix atone.
— Et je ne doute pas de te revoir très bientôt, poursuivit-il sans relever l’interruption.
Il la contempla et songea qu’il aurait pu lui refaire l’amour. Là, tout de suite, sans même prendre la peine d’aller jusqu’au lit. Elle se serait laissé faire.
— Plutôt mourir, rétorqua-t-elle alors. Certes, j’ai fait une erreur, mais je compte bien ne pas me laisser piéger de nouveau.
— Très bien, murmura-t-il. J’aurais aimé rester pour débattre avec toi de la définition du mot « erreur », mais il est tard. Je dois rentrer.
Quelques secondes plus tard, la porte d’entrée se refermait et Ellie put alors laisser libre cours à son amertume. De rage, elle donna un coup de pied dans le fauteuil, puis monta à l’étage, après avoir refermé la porte du salon avec fracas. Mais la vision du lit aux draps sens dessus dessous ne fit rien pour l’apaiser, bien au contraire.
Elle changea la literie et mit le tout dans la machine à laver, dans l’espoir d’éradiquer le souvenir de leurs ébats. Pourtant, elle savait que le fond du problème demeurait : le souvenir d’Angelo restait, lui, bel et bien gravé dans sa mémoire et éveillait des sentiments qu’elle s’efforçait d’ignorer par tous les moyens.
Minuit venait de sonner quand elle composa le numéro de Jack. Le risque de le réveiller était faible : le week-end, son ami mettait un point d’honneur à dormir le moins possible. Il décrocha son téléphone avec une voix qui trahissait une légère ébriété.
— Le boulot pour les Falcone vient de tomber à l’eau, annonça-t-elle sans autre forme de procès.
Après un court silence, Ellie énuméra toutes les raisons de cet échec : elle n’aurait jamais dû accepter ; cela aurait été impossible, au vu des circonstances ; jamais Angelo n’aurait pu les choisir selon leurs seuls mérites — un traiteur totalement inconnu, à l’effectif plus que réduit, sans aucune expérience des grandes réceptions… Elle conclut sa véhémente démonstration en expliquant qu’il les avait choisis parce qu’il voulait la voir échouer lamentablement.
Mais Jack parut peu convaincu.
— Tu m’as pourtant assuré qu’il voulait nous donner une chance.
— Eh bien, il a changé d’avis.
— Tu veux dire que c’est lui qui a annulé ? Comme ça ?
— En quelque sorte.
— Sois plus précise, veux-tu ?
— C’est juste qu’il m’a mise dans une position où je n’avais d’autre choix que d’annuler. Désolée, Jack. Nous aurons d’autres occasions que celle-là de développer notre affaire.
Elle avait eu l’intention de lui raconter sa lamentable soirée, puisque, après tout, Jack et elle partageaient tout. Mais elle s’était ravisée au dernier moment.
Elle raccrocha après un quart d’heure de conversation, nullement soulagée par ce coup de fil, et alla se coucher, l’esprit tourmenté par des pensées plus sombres les unes que les autres.
*  *  *
Ellie passa les jours suivants affolée à l’idée qu’Angelo tienne promesse et prenne contact de nouveau. Elle sursautait chaque fois que retentissait la sonnerie du téléphone ou chaque fois que quelqu’un se présentait à sa porte pour une livraison. Aussi, quand quelqu’un sonna à 21 heures un soir, elle sut de qui il s’agissait. Et elle ne comptait certainement pas détacher la chaîne de sécurité.
Raide, tendue, elle entrebâilla la porte. Elle savait exactement quoi dire et quel ton adopter — froid, distant et ferme.
La surprise lui coupa le souffle : ce n’était pas Angelo !
— Bonsoir, madame… euh, mademoiselle…, bredouilla-t-elle.
— Laissez-moi entrer. Je veux vous parler.
Le ton glacé de Georgina lui fit l’effet d’une gifle en plein visage. Ellie défit la chaîne avec des mains tremblantes et s’effaça, yeux baissés, pour laisser passer la jeune femme, qui entra d’une démarche élégante. Veste jaune, escarpins jaunes, sac à main jaune pâle, la fiancée d’Angelo embrassa le salon d’un regard dédaigneux, puis se tourna vers elle.
Pas de doute, il lui avait tout avoué. Et de toute évidence Georgina était jalouse, contrairement aux affirmations de son fiancé. Furieusement jalouse, à en juger par l’expression de son visage.
Ellie s’éclaircit la voix et s’efforça de conserver son sang-froid.
— Que… Que puis-je faire pour vous ?
— Ce que vous pouvez faire pour moi ?
— Ecoutez, je crois savoir pourquoi vous êtes là…
— Je n’en doute pas, répliqua Georgina sur un ton cinglant. Je parie que ce salaud a accouru ici dès qu’il a pu.
Le silence parut à Ellie la meilleure défense dans ce contexte. Elle avait fait une erreur et méritait à tout point de vue la pluie d’insultes que son interlocutrice s’apprêtait à lui déverser dessus.
— Jamais je n’aurais fait appel à vous pour mon mariage ! s’écria alors celle-ci. Jamais ! J’avais dit à Angelo que vous étiez une société obscure et insignifiante, et j’aurais dû rester sur mes positions. Mais non ! Il a fallu que je m’incline et que je vous donne votre chance. A ma décharge, j’ignorais alors ce que je sais maintenant…
Mortifiée, Ellie ne répondit rien. Comme elle aurait aimé remonter dans le temps. Pourquoi diable avait-elle accepté de préparer ce dîner pour Angelo ? Jamais elle n’aurait même dû le laisser entrer chez elle. Si seulement, si seulement…
— Eh bien, si vous pensiez qu’il avait rompu nos fiançailles pour reprendre le cours de votre idylle, vous vous fichiez le doigt dans l’œil !
Sous le coup de la colère, le teint de porcelaine de Georgina avait pris une couleur pourpre.
— Quoi ?! s’exclama Ellie, atterrée. Il a… il a rompu vos fiançailles ?
Elle se sentit sur le point de défaillir. Grands dieux ! Pourquoi avait-il fait cela ? Elle était responsable. Tout était de sa faute…
— Je crois que nous devrions nous asseoir, suggéra-t-elle d’une voix faible avant de se laisser choir dans un fauteuil.
Mais Georgina ne l’imita pas. Elle resta près de la fenêtre, tremblante de rage.
— Quand… Quand cela est-il arrivé ? bredouilla Ellie.
— Je vous en prie, ne faites pas comme si vous l’ignoriez. Il y a cinq jours.
Cinq jours ? Ellie fit un rapide calcul mental. Donc, Angelo n’avait pas trompé Georgina : il était venu la trouver en homme célibataire. Pourquoi ne lui avait-il rien dit ? Le connaissant, il avait sûrement caressé l’idée de la séduire de nouveau, de la pousser au crime. Si tel était le cas, l’avait-il véritablement désirée ? Autant qu’elle l’avait désiré ?
— Comment avez-vous appris qu’Angelo et moi…
— … étiez d’anciens amants ? coupa la jeune femme. Certainement pas par vous, n’est-ce pas ? Ni par Angelo. C’est votre partenaire, Jack, qui me l’a dit.
Malgré le ton plein de fiel de Georgina, Ellie ne lui en voulait pas. Elle éprouvait même de la compassion pour elle. Son mariage venait d’être annulé et même si, selon Angelo, il s’agissait avant tout d’une union de convenance la jolie blonde n’en restait pas moins à plaindre.
— Jack… ?
— Je l’aurais deviné tôt ou tard, de toute façon. Dites-moi, couchez-vous toujours avec vos clients dans l’espoir de remporter des contrats ? Pensiez-vous réussir plus facilement avec Angelo parce que vous êtes son ex ?
— Je suis désolée pour vos fiançailles, Georgina, mais je ne compte pas vivre d’idylle avec Angelo, croyez-moi, lui assura Ellie, dont la voix ferme était censée cacher son embarras. Maintenant, je pense qu’il est préférable que vous partiez.
— En effet. Je suis juste passée vous prévenir que vous ne l’aurez jamais. Je mettrai tout en œuvre pour cela.
Elle lui décocha un dernier regard haineux, puis tourna les talons et disparut en claquant la porte derrière elle.
Ellie laissa échapper un long soupir de soulagement ; puis, sans attendre, elle se précipita sur son téléphone.
Elle pensait agonir Jack de noms d’oiseaux pour ses commérages mais, devant les explications gênées de son ami, elle perdit toute envie de lui reprocher trop vertement son indiscrétion. Il s’était inquiété pour elle, lui assura-t-il. Comme il l’avait sentie déçue de perdre le contrat, il était allé trouver Georgina, dans l’espoir de la convaincre de ne pas tout annuler au seul prétexte qu’Ellie et Angelo avaient été amants dans le passé. A peine avait-il prononcé cela qu’il avait compris son erreur ; trop tard.
Ellie l’écouta, le laissant parler jusqu’à ce qu’il n’ait plus rien à dire. Désormais, elle ne se voyait pas lui raconter ce qui s’était passé entre Angelo et elle. A quoi bon, après tout ? Ils avaient perdu le contrat, point final. Elle n’en voulait pas à Jack, mais toute sa colère se concentrait à présent sur Angelo.
Elle passa le reste de la nuit à tenter vainement de trouver le sommeil.
*  *  *
Le lendemain matin, Ellie retrouva, parmi les menus désormais obsolètes du mariage d’Angelo, sa carte de visite. Elle choisit la plus stricte de ses tenues — une jupe ardoise assortie d’une veste cintrée, un chemisier blanc et des talons qui la mettraient presque à la même hauteur que lui —, puis se mit en route.
Elle marcha tout d’abord jusqu’à chez Jack, et l’informa qu’elle le laissait s’occuper seul de la réception prévue le soir même. Il n’émit pas le moindre reproche. Encore penaud de sa gaffe de la veille, il ne lui demanda pas pourquoi, ni où elle se rendait ainsi vêtue, ni ce qui causait son agitation.
Ellie prit un taxi jusqu’à l’adresse indiquée sur la carte de visite — un quartier huppé de la City. Elle y trouva exactement ce à quoi elle s’attendait : un immense gratte-ciel aux vitres teintées abritant diverses institutions financières. Elle pénétra dans le hall vivement éclairé, où de nombreuses plantes vertes atténuaient le côté froid du sol en marbre.
Elle passa la réception sans encombre, puisqu’elle se fit passer pour Georgina Thompson. La réceptionniste, de toute évidence une jeune recrue, ne montra aucune méfiance et prévint la secrétaire d’Angelo par téléphone. Celui-ci avait peut-être rompu leurs fiançailles, mais il ne risquerait jamais une scène de son ex-fiancée sur son lieu de travail.
Ses bureaux occupaient les trois derniers étages de l’immeuble. L’ascenseur s’ouvrit sur un couloir calme et feutré, où se tenait une secrétaire prête à l’accueillir. Celle-ci fronça aussitôt les sourcils.
— Vous n’êtes pas Georgina Thompson, déclara-t-elle, visiblement contrariée.
— Je dois absolument voir Angelo ; j’ai donc emprunté le nom de Georgina pour arriver jusqu’ici.
L’expression de la secrétaire changea, comme si elle appréciait la franchise simple et directe de son explication.
— Je suis Ellie Millband, poursuivit-elle alors. Je suis… j’étais…
Elle hésita un instant. L’annulation des fiançailles d’Angelo et Georgina avait-elle été annoncée à tout le monde ?
— Vous êtes le traiteur, reprit la secrétaire, lui venant involontairement en aide. Puis-je vous demander la raison de votre venue, mademoiselle Millband ?
— C’est personnel.
Après quelques secondes de silence, la femme acquiesça d’un signe de tête.
— Sa prochaine réunion est dans une demi-heure. Je suppose donc que je peux vous laisser le voir, puisqu’il avait accepté de recevoir Mlle Thompson. Suivez-moi.
Ellie lui emboîta le pas. Le bureau se trouvait au bout d’une enfilade de vastes pièces élégantes. La secrétaire tapa deux petits coups rapides sur une imposante porte de bois blond massif. Un « entrez » ferme lui répondit. Elle fit alors entrer Ellie et s’éclipsa avant de refermer derrière elle.
Angelo se tenait au bout de la pièce, dos à elle, et observait derrière l’immense baie vitrée la foule minuscule qui s’agitait au pied de l’immeuble.
— Je ne vois pas ce que tu me veux, Georgina, lança-t-il sans se retourner, visiblement captivé par la vue. Je n’ai plus rien à te dire.
— Mais moi j’ai des choses à te dire !
Angelo se retourna d’un coup, manifestement abasourdi.
— Pourquoi ne m’as-tu pas avoué que tu avais rompu avec Georgina ? pousuivit Ellie sans attendre qu’il reprenne ses esprits. Avais-tu l’intention de coucher avec moi quand tu es venu me trouver chez moi ?
Il fronça les sourcils et ne répondit pas tout de suite.
— Cet endroit ne se prête pas à ce genre de conversation, déclara-t-il enfin.
Il attrapa sa veste dans un placard et demanda par téléphone à sa secrétaire d’annuler tous ses rendez-vous de la matinée.
— Allons parler de tout cela ailleurs.
— Pourquoi ? Au cas où je te ferais une scène devant tous tes employés ?
Angelo s’immobilisa et la dévisagea.
— Crois-tu vraiment que j’y attacherais de l’importance ? Qui t’a parlé de l’annulation du mariage ?
— J’ai eu une délicieuse visite de ton ex-fiancée. Elle paraissait légèrement déconfite que tu l’abandonnes en si bon chemin, à cause, semblerait-il, de moi.
Angelo lui adressa un sourire glacial.
— Comment a-t-elle eu vent de notre histoire ? Je ne lui en ai jamais parlé.
— Jack s’en est chargé.
— Ah… Le petit ami de carton-pâte ! Allons, continuons cette discussion ailleurs.
— Je n’ai pas l’intention de continuer quoi que ce soit.
Angelo s’approcha d’elle, une expression grave et menaçante sur le visage.
— Que les choses soient bien claires, Ellie. Pas de scène dans mon bureau. Soit tu me suis en gardant bien à l’esprit que je t’accorde une faveur en bouleversant mon emploi du temps surchargé pour écouter tes doléances, soit tu pars tout de suite.
Ellie soupira longuement, puis acquiesça à contrecœur. Elle garda le silence jusqu’à ce qu’ils soient sortis du bâtiment.
— Où allons-nous ?
— Dans un endroit plus intime que ce quartier d’affaires, répondit-il en hélant un taxi.
Ellie s’engouffra à l’intérieur et Angelo donna une adresse au chauffeur. Elle s’apprêtait à parler quand le téléphone d’Angelo sonna. Celui-ci décrocha aussitôt et partit dans une longue conversation professionnelle, ne lui accordant plus la moindre attention. Elle aurait pu être invisible.
L’attitude d’Angelo laissait clairement transparaître ce qu’elle soupçonnait déjà : il lui avait fait l’amour, mais pas parce qu’il tenait à elle. Des années plus tôt, oui, il avait vraiment tenu à elle. Mais à présent d’autres motifs l’animaient. Et elle s’était stupidement abandonnée à lui et aux sentiments qui avaient aussitôt refait surface en elle.
Il termina sa conversation téléphonique au moment même où le taxi s’immobilisait devant une élégante demeure de style géorgien, dressée au milieu d’un square de bâtisses de facture identique — de magnifiques façades blanches devant lesquelles étaient garées de luxueuses voitures.
— Où sommes-nous ?
— Chez moi. Tu veux parler ? Parlons en privé.
Et il lui décocha alors un de ces regards qui éveillaient en elle un feu secret. Un feu qui menaçait de la détruire si elle ne se tenait pas à bonne distance.
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La demeure, bâtie sur trois étages, s’avérait bien plus grande que ce qu’elle laissait supposer de l’extérieur. La porte s’ouvrait sur un hall en marbre sépia, qui menait vers un petit salon. Ellie suivit Angelo, qui descendit trois marches vers la cuisine, dont les éléments mêlaient chrome et bois avec un raffinement extrême.
Il prépara du café tandis qu’elle restait sur le seuil.
— Assieds-toi, lui ordonna-t-il sans même se retourner.
Ellie répéta alors la question qui la taraudait :
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit de ta rupture avec Georgina ?
Angelo pivota avec lenteur et la contempla, bras croisés.
— Parce que je voulais que tu couches avec moi en pensant que j’étais toujours fiancé. Je voulais que tu sois si aveuglée par le désir que tu en oublies tout sens moral.
— Tu es… Tu es…
Ellie le dévisagea, incapable de trouver des mots assez forts pour exprimer son dégoût.
— Un salaud ? suggéra-t-il.
— Comment as-tu pu faire une chose pareille ?
— Oh, mais sache que moi aussi je te désirais ; autant que toi tu me désirais. Je n’ai pas agi seulement par curiosité.
— Il fallait donc que tu panses ton pauvre orgueil blessé en te prouvant que tu exerçais encore assez d’influence sur moi pour me séduire ?
— Oui, c’est tout à fait ça, admit-il avec un sourire moqueur.
Angelo effaça le sourire de ses lèvres dès qu’il eut tourné le dos à Ellie. Elle avait raison. Son « pauvre orgueil blessé » aurait dû se trouver revigoré par cette nuit de passion, d’où il sortait grand vainqueur. Pourtant, il n’en était rien. Mais hors de question de lui avouer cela : il avait appris combien ce genre de confidence pouvait rendre vulnérable. Et il était bien décidé à ne plus jamais se retrouver dans une telle position de faiblesse.
Il lui tendit une tasse de café bien fort et observa comment sa main tremblait quand elle la lui prit.
— Je n’aurais jamais pensé…, reprit-elle avant de se laisser tomber sur une des chaises de la cuisine. Je n’aurais jamais pensé que tu puisses m’utiliser de la sorte.
Mais elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle, songea Ellie avec amertume. Et elle n’allait certainement pas accorder à Angelo le plaisir supplémentaire de la voir s’effondrer sous ses yeux. Elle s’aperçut que ses mains tremblaient et les glissa sous ses cuisses. Puis, elle prit quelques longues inspirations pour se ressaisir, regard baissé, consciente qu’il ne la lâchait pas des yeux.
— Je ne suis plus l’homme que tu connaissais, Ellie, reprit Angelo d’une voix calme et posée. Et, toi non plus, tu n’es plus la même femme.
— Pourquoi as-tu rompu tes fiançailles ? insista-t-elle alors, en plantant cette fois un regard résolu dans le sien.
A sa grande surprise, Angelo baissa les yeux et vint s’asseoir à son tour.
— C’était plus juste, dit-il. Pour elle et moi. Ce type d’arrangement peut convenir si les deux parties en respectent les règles.
— Un contrat dénué de tout sentiment, en quelque sorte.
— Et puis, le sexe avec Georgina ne me convenait plus…
Cette fois, ce fut elle qui détourna le regard, tant l’expression pénétrante d’Angelo la déstabilisait.
— Bon, eh bien, maintenant que tu m’as expliqué les choses, je vais partir, déclara-t-elle en se mettant debout, réconfortée par la discussion sincère qu’ils venaient d’avoir.
Elle se félicitait de l’avoir ainsi défié. Certes, il s’était montré franc, et cette franchise la blessait au plus profond d’elle-même, mais au moins aucune question ne restait en suspens dans son esprit. Elle se souvint alors de la façon dont elle l’avait quitté, sans aucune explication, et sentit la culpabilité l’envahir.
— Déjà ? s’étonna Angelo. Ne veux-tu pas entendre ce qu’il me reste à dire ?
« Non, parce que cela ferait bien trop mal », répondit-elle in petto. Pourtant, partir aussi vite la ferait davantage souffrir. Alors pourquoi ne pas retarder de quelques minutes l’inévitable ? Elle se rassit et but une longue gorgée de café.
— Que te reste-t-il à me dire ? Puisque, désormais, nous sommes quittes. Tu as eu ta revanche.
Le visage d’Angelo s’assombrit devant cette pique à peine dissimulée. Pourtant, elle avait tous les droits de l’accuser de la sorte.
— Pauvre Georgina, poursuivit-elle. Tu l’aurais vue faire sa scène chez moi ! Conquérir puis humilier, c’est ça ton but ?
— Pas du tout, objecta-t-il avec froideur. C’est elle qui gagne au change, crois-moi. Notre mariage aurait été désastreux.
— Quelle générosité de ta part ! Je suis sûre que cette pensée la console.
— Bon sang, Ellie ! s’exclama-t-il en se levant d’un coup.
— Tu n’aimes pas qu’une femme te tienne tête, hein ? Mais tu sais, contrairement à ce que tu crois, je n’ai pas tellement changé en trois ans : je dis toujours ce que je pense. Ce qui avait le don de t’énerver, souviens-toi.
— Et de m’exciter aussi, ajouta-t-il, en se rapprochant si près d’elle que son visage fut bientôt à quelques centimètres du sien. Georgina ne m’a jamais excité comme toi.
— Dois-je me sentir flattée ?
Malgré son impassibilité de façade, son pouls s’emballait et sa respiration se faisait plus rapide en percevant l’envoûtante odeur qui émanait d’Angelo. Elle regretta de ne pas être partie plus tôt.
— Tout comme je me sens flatté que tu aies couché avec moi en croyant que j’étais fiancé à une autre femme, rétorqua-t-il alors.
— Ne fais pas ça.
— Quoi donc ?
— Ne déforme pas mes propos.
— Je ne fais rien de tel. Je me contente d’être sincère. Je te désirais, Ellie, alors même que je devais en épouser une autre. Ça en dit long, non ?
— Sur quoi ?
— Sur le fait que nous sommes toujours attirés l’un par l’autre trois ans après.
Il se redressa, s’efforçant de paraître décontracté quand tout son corps bouillait d’une fièvre secrète.
— Continuons cette discussion dans le salon, suggéra-t-il. Ces chaises ne se prêtent pas à ce genre de confessions intimes.
Ellie s’entendit prononcer une faible objection, qu’il ignora. Il lui saisit la main et la mena vers le salon. La sensation de leurs doigts mêlés lui parut la chose la plus naturelle au monde, comme jadis.
Le soleil inondait la vaste pièce, et Angelo tira un peu les rideaux pour tamiser la vive lumière ; cela eut aussitôt pour effet d’accentuer les teintes riches et profondes du salon.
Ellie s’était assise sur le canapé, où il la rejoignit. Les doigts d’Angelo avaient laissé une sensation brûlante sur les siens. Elle n’en revenait pas de voir combien l’alchimie sexuelle entre eux restait toujours aussi forte.
— J’ai une proposition à te faire, annonça-t-il alors d’une voix calme.
— Quel genre de proposition ?
— D’accepter ce qui se passe entre nous et d’en profiter, lui répondit-il sur le même ton posé. Une sorte d’arrangement. Je ne pensais pas te revoir un jour, mais maintenant que c’est fait je constate que nous sommes toujours connectés l’un à l’autre et que tu ressens la même chose.
— Tu ignores ce que je ressens, Angelo.
— Détrompe-toi, protesta-t-il, l’air satisfait, les jambes croisées avec une élégante nonchalance. Les actes parlent davantage que les mots.
Ellie bondit sur ses pieds, décontenancée par ce qu’il sous-entendait. Elle alla vers la fenêtre et s’assit sur le rebord, bras croisés. Comment pouvait-il lui proposer de coucher avec lui comme s’il lui parlait de la pluie et du beau temps ?
— Tu sais très bien comment cela se terminerait, Angelo. Souviens-toi de ce qui s’est passé voilà quelques années.
— Le passé est le passé. Ce qui compte, c’est le présent. Nous nous désirons. Suffisamment pour que je rompe mes fiançailles et que tu couches avec moi malgré elles. Je ne veux rien de toi, et tu n’attends rien de moi. Sauf…
— C’est complètement insensé.
— Reviens t’asseoir.
— A quoi bon ?
— Reviens t’asseoir.
Elle hésita à prendre place dans un fauteuil en face de lui, mais cela aurait paru lâche. Elle revint donc s’installer à son côté, visage baissé.
— Regarde-moi. A moins que tu aies peur ?…
— Peur ? Peur de quoi ?
Elle planta son regard dans le sien et se sentit aussitôt aspirée par l’éclat infernal de ses pupilles noires.
— Tu vois ce dont je parle ? murmura-t-il, immobile, sans cesser de la contempler.
— Non.
— Ce magnétisme entre nous. Il est bien là, Ellie. Voilà pourquoi je pense que nous devrions nous revoir et coucher ensemble. Cette fois, nous avons conscience des limites à ne pas franchir.
— Et si je refuse ?
— Alors pars. C’est aussi simple que cela. Tu sais où se trouve la sortie. Mais j’espère que tu vas choisir de rester.
Il tendit le bras et enroula lentement un doigt autour d’une mèche de ses cheveux, avant de la laisser retomber avec indolence.
Ellie savait parfaitement ce qu’elle devait choisir. Elle se trouvait devant des sables mouvants : elle n’avait qu’à tourner les talons et courir aussi vite que possible dans la direction opposée. Rien de bon ne pouvait sortir de leur histoire et d’un arrangement aussi sordide.
Pourtant, une autre voix intérieure lui proposait de profiter un peu de ce qui s’offrait à elle. Les trois années écoulées avaient été un tel désert sentimental…
— Ce que tu me proposes est ridicule, tellement… prosaïque !
— Prosaïque, peut-être, mais certainement pas ridicule. Je te propose juste une solution.
Il suivit du bout du doigt le contour de son épaule ; Ellie laissa échapper un soupir.
— Combien de temps d’après toi avant que cette « solution » ne te convienne plus ? lui demanda-t-elle plus calmement.
— Qui sait ? Contentons-nous d’assouvir notre désir. Le moment où il faudra passer à autre chose viendra en son temps.
— J’ai du mal à croire que nous sommes tranquillement en train de discuter de ça, Angelo ! s’écria-t-elle avant de jeter un œil vers la porte. Je croyais que tu avais très peu de temps à m’accorder dans ton planning surchargé. N’y a-t-il pas d’importantes réunions auxquelles tu dois te rendre ?
— Oh ! rien que je ne puisse annuler si nécessaire. Je me tiens à ta disposition pour la journée, si tu oses sauter le pas…
Ellie se leva et il passa aussitôt les doigts autour de son poignet pour l’attirer à lui. Elle retomba sur ses genoux et il éclata de rire, sûr de lui et sûr d’elle.
Il l’embrassa.
*  *  *
Dès que ses lèvres touchèrent les siennes, elle perdit toute faculté de raisonnement et s’abandonna à l’ivresse que lui procurait leur baiser. Elle sentit sa langue s’immiscer et émit un faible gémissement quand sa main glissa vers sa poitrine.
Angelo s’allongea sur le canapé, entraînant Ellie avec lui tout en déboutonnant fébrilement son chemisier. Il ôta sa propre chemise avec une telle rapidité qu’il en arracha quelques boutons. Il n’en avait cure : ce qu’il voulait, c’était l’avoir nue, sur lui. Même si la vision de cette poitrine ronde enserrée dans son soutien-gorge de dentelle fine n’était pas pour lui déplaire.
Comme si elle lisait dans son esprit, elle se hissa sur lui et se pencha en avant. Elle sourit quand, avec un gémissement d’impatience, il dégagea un sein pour en prendre la pointe dans sa bouche.
— C’est tellement excitant de faire l’amour à une femme à moitié vêtue.
Elle laissa échapper un son entre rire et soupir d’extase tandis qu’il encerclait des lèvres l’aréole rosée de son sein. Il passa alors la main sous sa jupe et fit glisser sa culotte jusqu’à ce qu’elle tombe à terre. L’impatience bouillait dans ses veines. Il abaissa la glissière de sa sévère jupe grise, puis contempla Ellie tandis qu’elle se relevait pour finir de se déshabiller entièrement.
— Ne devrions-nous pas monter ? demanda-t-elle.
Angelo se contenta de lui sourire, tranquillement allongé sur le canapé, les yeux rivés sur elle.
Il avait raison, pensa-t-elle. Ils avaient raison. Raison de reconnaître la puissance de leur attraction mutuelle, raison d’éliminer toute implication sentimentale qui n’avait pas lieu d’être. Il la désirait, elle le désirait, et rien d’autre ne comptait. Ils allaient profiter l’un de l’autre jusqu’à plus soif.
Il se lasserait le premier. Il fallait qu’elle accepte cette réalité-là, même si le temps n’était pas encore venu d’y songer. Pour l’instant, elle n’avait qu’à assouvir son désir. Ces trois années d’abstinence lui avaient pesé. Quant à ses sentiments, elle les mettrait de côté. Et puis un tel homme méritait-il qu’on s’y attache ?
— Ce canapé est assez grand pour nous deux, affirma Angelo, sans quitter un seul instant son corps des yeux. A moins que ton âge avancé ne t’ait rendue plus prude qu’avant.
Ellie éclata de rire, ramassa un coussin sur l’un des fauteuils et le lui jeta à la figure.
— « Age avancé » ? Je n’ai que vingt-sept ans ! lança-t-elle d’une voix faussement outrée.
Elle s’approcha de lui et lui encadra le visage des deux mains.
— C’est toi qui devrais faire attention, Angelo. Tu es un vieil homme comparé à moi. Cherches-tu à prouver ta virilité en montrant que tu peux toujours faire l’amour dans des lieux insolites ?
Elle l’embrassa à pleines lèvres pour étouffer toute protestation de sa part. Puis, d’une main, elle défit lentement la boucle de sa ceinture, le corps embrasé à la vue du renflement de son entrejambe, qui révélait l’ampleur de son excitation.
— « Prouver ma virilité » ? En ai-je vraiment besoin ?
Il n’attendit pas sa réponse. Il la lui prouva, sur le canapé et, plus tard, dans son lit immense.
*  *  *
Constatant que le jour commençait à baisser derrière les rideaux de velours, Ellie jeta un œil à sa montre.
— Il est 17 heures passées ! s’écria-t-elle.
— Et alors ?
Et alors il avait raté plusieurs rendez-vous, songea-t-il. Une première pour lui. La messagerie de son portable avait dû exploser dans la poche de sa veste, laissée au rez-de-chaussée. Mais pour la première fois depuis des semaines il se sentait libre et maître de lui. Il avait laissé parler ses sentiments et reconnu que la femme étendue à ses côtés envoûtait ses sens comme aucune autre. Il l’avait désirée ; il ne s’était même pas agi pour lui de prendre sa revanche ou de réconforter son ego. Non, il avait simplement désiré Ellie Millband, comme il désirait follement autrefois Francesca Hayley.
Et maintenant il l’avait. Il était de nouveau libre et pouvait la posséder sans aucun scrupule. Il avait mis à plat les règles du jeu en lui laissant le choix d’entamer ou non une aventure. Pas de questions, pas de scènes, pas de retour en arrière. Cette époque était bel et bien révolue. Il serait désormais maître de la situation, ce qui le réjouissait au plus haut point.
— Où vas-tu ?
Alors qu’elle se levait, il l’avait rattrapée par le poignet.
— Je n’ai pas vu le temps passer. J’avais plein de choses à faire…
— Et moi donc !
Il déposa un léger baiser sur ses lèvres, auquel elle s’abandonna dans un gémissement, à sa grande satisfaction.
— Tes rendez-vous de l’après-midi ! Ta secrétaire ne t’a-t-elle pas appelé ?
— Sans doute, mais heureusement je ne peux pas entendre la sonnerie de mon portable d’ici. Et elle ne connaît pas mon numéro fixe. Je le réserve à mes proches. Ma maison est le seul endroit où je ne laisse pas mon travail s’immiscer.
— Je n’imaginais pas que tu puisses avoir un tel endroit, déclara Ellie d’un air songeur. Bref, je dois y aller. J’ai plein de choses à faire.
— Quoi ? demanda-t-il en glissant une main le long de sa cuisse, lui arrachant aussitôt un soupir alangui. Je suis sûr que ça peut attendre demain, non ?
— Je dois rentrer préparer un buffet pour un client avec Jack. Je l’ai déjà laissé commencer tout seul ce matin. Mon Dieu ! Il doit vraiment se demander ce que je fabrique…
— Laisse-le mijoter. Pour l’instant, profitons encore de notre découverte.
— Quelle découverte ?
Angelo eut un sourire empli de satisfaction.
— Que nous sommes de formidables amants, et que nous avons fait ce que nous aurions dû faire depuis bien longtemps.
Ellie s’efforça de sourire avec légèreté, repoussant au fin fond de son esprit les pensées amères qui tentaient de gâter ce délicieux moment d’insouciance.
— J’ai un peu faim, avoua-t-elle.
— Drôle de façon de répondre à ma remarque, répliqua Angelo, un peu vexé qu’elle n’abonde pas dans son sens. Allons dîner. Il y a un très bon petit restaurant au bout de la rue.
— Il faudrait s’habiller, sortir dans la rue, marcher, commander à manger, attendre… Alors que je pourrais nous concocter quelque chose avec ce que tu as dans ta cuisine. Qu’en penses-tu ?
Et elle glissa une cuisse contre la sienne. Leurs corps luisaient encore de sueur après la fougue de leurs ébats.
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, fit Angelo d’une voix hésitante.
— Pourquoi ?
Jadis, ils cuisinaient ensemble. Où plutôt, vêtue de l’une de ses chemises, étendue sur le canapé, elle le regardait cuisiner dans son appartement de Venise. A présent qu’elle était chef, il lui semblait absurde d’aller au restaurant avec lui.
— Parce que ce que nous partageons désormais, lui répondit-il d’une voix détachée, c’est une relation purement sexuelle. Les moments partagés, la cuisine, les petites routines du quotidien, c’est fini.
Angelo serra les poings. Il avait adoré chacun des moments de complicité partagés avec Francesca. Jamais il ne voudrait vivre cela avec Ellie. Cela le rendrait trop vulnérable.
— Oh ! bien sûr, lâcha-t-elle, masquant son dépit. Oui. Je comprends.
— Je l’espère, Ellie. Sinon, autant arrêter tout de suite.
Il semblait terriblement sérieux.
— Ça serait vraiment dommage, poursuivit-il sur le même ton, vu le plaisir mutuel que nous nous donnons.
La vague de douleur qui la submergea à ces mots faillit la faire chanceler, mais Ellie n’en laissa rien paraître. De toute façon, elle savait pertinemment qu’une relation avec Angelo Falcone ne pouvait mener nulle part. Ce qu’il avait à lui offrir désormais lui convenait parfaitement. Il se montrait simplement un peu trop pointilleux, car il ne fallait pas exagérer : faire la cuisine n’impliquait pas de s’installer en ménage !
— Dans ce cas, ne serait-il pas plus sensé de se voir à l’hôtel plutôt que chez toi ? lui demanda-t-elle sur un ton moqueur. Peut-être devrions-nous même éviter toute conversation.
— Allons, ne sois pas ridicule !
— Bon, d’accord, si tu ne veux pas que je cuisine, je n’y vois pas d’inconvénients.
Elle dut se faire violence pour refouler la pointe de déception qui naissait en elle. Mais après tout, si elle décidait de profiter de ce qu’il avait à lui offrir, elle n’avait aucune raison de s’en vouloir.
Pour la première fois, elle se surprit à envier Jack et son attitude légère vis-à-vis du sexe opposé, sa joyeuse insouciance à enchaîner les relations sans lendemain. C’était tellement plus sain que de s’enfermer dans une histoire condamnée d’avance.
— Mais sache que tu ne goûteras plus jamais ma fabuleuse cuisine, à présent, reprit-elle, taquine. Même si tu me supplies.
Elle se glissa hors des draps et se dirigea vers la salle de bains. Angelo attendit quelques secondes puis lui emboîta le pas. Il s’était montré franc avec elle et se félicitait qu’elle ne soit pas aussitôt partie.
Elle ne le vit pas pénétrer dans la salle de bains. Déjà sous la douche, elle se relevait les cheveux, le visage tourné vers le jet d’eau. Il nota une fois encore qu’elle possédait le corps le plus fabuleux du monde. Il entra à son tour dans la cabine et lui prit le shampoing des mains.
— Ne bouge pas.
Il entreprit de lui masser le cuir chevelu. Ce simple contact ranima aussitôt la flamme de son excitation. Il lui rinça les cheveux, puis saisit le savon et entreprit de la laver, glissant les mains le long de ses épaules, sur le pourtour de ses seins…
— Je vais prendre tout mon temps, lui chuchota-t-il au creux de l’oreille tandis qu’elle se cambrait contre lui.
Ellie le laissa alors effleurer chaque parcelle de sa peau, se délectant de ses caresses, que les gouttes chaudes de la douche rendaient plus sensuelles encore. Quand il la touchait ainsi, il n’y avait plus de place pour la moindre pensée ; et tant mieux, car elle ne voulait pas penser. Elle ne pouvait se le permettre.
Elle laissa échapper un petit cri quand ses doigts, après avoir joué avec le bout de ses seins, descendirent le long de son bassin vers son pubis. Elle écarta légèrement les jambes pour le laisser explorer les plis les plus intimes de son corps.
— Tu bouges, protesta-t-il dans un murmure.
— Je ne peux pas faire autrement !
Elle éclata de rire et se retourna, le corps embrasé d’une nouvelle fièvre.
Alors, sans même prendre le temps d’éteindre l’eau, Angelo la prit. Adossée contre le mur de marbre, elle le laissa donner le tempo, comblée. Il ne leur fallut que peu de temps pour ne plus faire qu’un dans un orgasme étourdissant de puissance.
Après cet intense moment de plaisir, Ellie n’avait aucune envie de se rhabiller. Elle le fit pourtant, puis se sécha les cheveux jusqu’à ce qu’ils brillent. Elle se mit un peu de mascara et de gloss, le seul maquillage qu’elle avait dans son sac. Quand elle regarda son reflet dans le miroir, elle irradiait. Une femme amoureuse.
Mais une femme en danger.
*  *  *
Assis face à Ellie dans l’excellent restaurant italien situé non loin de sa maison, Angelo s’étonnait sans relâche de l’attraction qu’elle exerçait sur lui. Il était charmé par l’habitude qu’elle avait de froncer légèrement les sourcils, menton posé sur la main, comme si tous les sujets de conversation l’intéressaient au plus haut point. Même quand il évoquait son travail, ce qui ne manquait généralement pas de rebuter ses conquêtes, Ellie, elle, l’écoutait avec attention. Elle lui donnait son avis, qui s’avérait plutôt sensé, et ponctuait la discussion d’anecdotes amusantes sur son propre travail et les déboires qu’elle avait connus au fil des ans.
Ils passèrent ainsi plus de deux heures à bavarder. Lorsqu’ils quittèrent le restaurant, Angelo, parfaitement détendu, songea que de tels instants de complicité pouvaient très bien lui convenir à l’avenir, et qu’une sortie de temps à autre n’était pas à exclure, du moment que cela n’interférait pas trop avec leurs ébats. Il sentit le sang se remettre à bouillir dans ses veines à l’idée de mettre Ellie de nouveau dans son lit.
Soudain, perdu jusqu’alors dans ses agréables considérations, il s’aperçut qu’elle n’était plus à ses côtés. Il se retourna et la vit au bord du trottoir, la main tendue pour héler un taxi.
— Que fais-tu ? s’écria-t-il en faisant signe au taxi qu’elle avait arrêté de poursuivre sa route.
— Je rentre chez moi, lui répondit-elle en souriant. Il est tard et je dois me lever tôt demain, entre autres pour faire ce que je n’ai pas fait aujourd’hui.
Angelo la dévisagea derrière ses paupières mi-closes ; il hésitait à essayer de la convaincre de revenir chez lui. Il savait qu’il y parviendrait. Mais il se contenta de lui sourire à son tour. Tout compte fait, mieux valait qu’elle ne reste pas. Il n’avait aucune intention qu’elle dorme dans son lit.
— Très bien. Je t’appellerai.
Ellie baissa les yeux. Ces quelques mots voulaient tout dire. Elle était devenue sa chose, et c’était désormais lui qui tenait les rênes. Mais elle avait envie de croire à ce qu’il lui avait assuré : il n’agissait pas par esprit de revanche. Sinon, il l’aurait quittée dès la première fois. Et il n’aurait certainement pas rompu avec Georgina et détruit tous ses plans d’avenir. Angelo Falcone n’était pas homme à chambouler le cours de sa vie bien ordonnée sur un coup de tête. Il la désirait et lui avait proposé d’assouvir leur désir mutuel.
Quant à elle, elle avait accepté parce qu’elle était lâche, et que toute sa volonté la désertait dès qu’elle se trouvait en sa présence.
Elle acquiesça d’un signe de tête et lui tourna le dos pour arrêter un nouveau taxi. Elle ne fut même pas surprise de le voir s’éloigner sans attendre qu’elle soit montée dans le véhicule. Elle ne représentait rien d’autre à ses yeux qu’un objet sexuel. Tout sentiment était exclu de leur relation. Discuter, rire, d’accord ; mais il s’agissait avant tout de lui tenir compagnie au lit. Tout le reste tournait autour de ce but unique.
Et elle ne protesterait pas. Parce qu’elle l’aimait et qu’elle adorait sa présence. Cette situation n’évoluerait guère, elle ne se faisait pas d’illusions. Il fallait donc qu’elle s’efforce d’en tirer le meilleur parti.
Au moment où le taxi redémarrait, elle fut tentée de jeter un regard en arrière pour apercevoir Angelo. Mais elle n’en fit rien et resta les yeux fermement fixés devant elle, le regard perdu vers l’inconnu.
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Quelque chose ne tournait pas rond. Angelo le percevait dans les légers silences qui ponctuaient leur conversation, quand Ellie détournait le regard et tapotait distraitement le bord de son verre de vin, auquel elle avait à peine touché.
— Bon, vide ton sac, finit-il par lancer. Qu’y a-t-il ?
Le restaurant italien dans lequel ils avaient dîné pour la première fois six semaines plus tôt était devenu leur cantine. La proximité du lieu avec la maison d’Angelo leur permettait de dîner en un minimum de temps avant de retourner chez lui reprendre leurs ébats.
Car leur désir mutuel n’avait pas diminué. Loin de là.
Angelo observa sa maîtresse d’un air songeur et porta son verre à ses lèvres. Il avait encore du mal à croire qu’elle était revenue dans sa vie de manière régulière. Il suffisait qu’il lui téléphone pour qu’elle accoure, ce qui lui convenait à merveille. Ils ne passaient jamais une nuit complète ensemble. Quelle que soit l’heure à laquelle ils terminaient leurs étreintes, chacun partait de chez l’autre, suivant où ils se trouvaient — chez lui le plus souvent. Cet arrangement le satisfaisait parfaitement.
— Rien du tout, assura Ellie, un pâle sourire aux lèvres. Je n’ai pas très faim, c’est tout.
— J’ai remarqué. Mais il y a autre chose. Qu’est-ce qui te tracasse ? Un problème au travail ?
— Mais non, lui répondit-elle en contemplant son assiette de poulet sauté avec un certain dégoût.
— Alors, quoi ?
Elle perçut la touche d’impatience dans la voix d’Angelo et se crispa. Sautes d’humeur et épanchements ne faisaient pas partie de leur marché, se rappela-t-elle.
— Et si j’étais simplement fatiguée ? Si je te disais que je n’avais pas envie de rentrer chez toi faire l’amour ce soir ? Ou si j’avais envie d’aller chez toi, mais pour parler.
— Parler de quoi ?
— De tout et de rien, répliqua-t-elle en haussant les épaules. De ce qui se passe dans notre vie, du temps qu’il fait, de la crise de la Sécurité sociale…
— Nous savons ce qui se passe dans notre vie, il fait un temps d’automne, la Sécurité sociale a toujours été en crise. Voilà, nous en avons parlé.
Il fit signe au serveur de lui apporter l’addition et la regarda de nouveau, manifestement contrarié.
— Les longues soirées à discuter ne font pas partie du programme, Ellie. Je croyais que tu l’avais accepté.
Angelo décela la lueur de détresse dans ses yeux et fut un instant tenté de s’adoucir, mais il résista. Hors de question de changer leurs habitudes. Il n’avait nullement l’intention d’entamer une histoire plus sérieuse avec elle. Il l’avait fait, autrefois, et tout cela était désormais derrière lui. Et puis, ils parlaient, non ? Quel genre de conversation cherchait-elle à avoir avec lui ?
— Tu as raison, Angelo. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Ellie baissa les yeux, intérieurement effondrée, minée par l’émotivité. Pourtant, avant de le voir ce soir, elle s’était résolue à agir comme d’habitude, avant de lui annoncer la nouvelle au moment de le quitter. Malheureusement, la panique l’avait rattrapée et elle se sentait à présent incapable de feindre l’insouciance.
Habitué qu’il était à sonder l’âme humaine, Angelo devinait qu’elle lui cachait quelque chose. Un frisson d’appréhension le parcourut avant qu’il ne se raisonne : il l’avait vue deux jours plus tôt et ils avaient passé quatre heures de pur plaisir sous les draps. Et ils avaient parlé, bon sang ! Que s’était-il passé en deux jours pour qu’elle adopte brusquement cette attitude distante ?
Jack l’avait-il sermonnée sur la nature purement sexuelle de leur histoire ? Pourtant, d’après ce qu’Ellie lui avait dit, il était bien la dernière personne à vouloir bâtir une relation durable avec quelqu’un. Mais peut-être n’appliquait-il sa philosophie qu’à lui-même ? Si tel était le cas, et s’il avait mis des idées dans la tête d’Ellie, alors Angelo allait devoir demander à cette dernière de prendre ses distances avec son confident.
Il fulminait en silence quand ils sortirent dans l’air frais du soir. Ellie évoquait un débat qu’elle avait vu la veille à la télévision. En temps normal, il l’aurait taquinée en adoptant une opinion contraire à la sienne pour le simple plaisir d’entamer un échange endiablé. Quand ils s’emballaient de la sorte, elle était plus belle que jamais, les joues empourprées, les yeux pétillants.
Mais pas ce soir.
Il attendit qu’elle ait fini, puis parla d’une voix aussi douce que possible.
— Et comment va Jack, en ce moment ? Entre deux femmes, ou voit-il toujours cette mère célibataire ?
Surprise par ce brusque changement de sujet, Ellie le dévisagea et sentit son ventre se nouer. Elle voulait tant que cette soirée se passe bien, mais elle avait tout gâché dès le départ avec sa requête stupide. Vouloir davantage parler, vouloir savoir s’il envisagerait un jour de la voir sans que le sexe soit le but premier : elle connaissait déjà les réponses. Elle passa un bras sous le sien et s’efforça de garder un ton posé et raisonnable.
— Je sais que tu désapprouves son mode de vie, mais sache qu’il est heureux et que la plupart de ses ex restent ses amies.
— Tant mieux pour lui. Mais n’est-il pas temps qu’il grandisse et qu’il cesse de dépendre de toi pour lui donner des conseils ? Si tu veux mon avis, votre relation n’est pas saine. Comment va-t-il prendre sa vie en main si tu restes toujours derrière lui pour lui indiquer la bonne direction ?
Il se garda d’évoquer son inquiétude première, qui était que Jack semblait exercer bien trop d’influence sur elle.
Ellie resta un instant interdite, puis réagit vivement.
— Tu te trompes ! Jack se confie à moi en tant qu’ami…
— Et te donne des conseils en tant qu’ami également, c’est ça ? l’interrompit-il. Une remarque par-ci, un sous-entendu par-là… Jack t’a-t-il dit quelque chose qui t’a fait changer d’avis sur notre relation ? Je te sens contrariée, Ellie. T’a-t-il persuadée d’exiger davantage de notre histoire ? Parce que, si c’est le cas, sache que ça ne va pas marcher. Notre relation est uniquement sexuelle et le restera. Inutile d’imaginer autre chose.
Sonnée par la violence de la charge, Ellie eut à peine le temps de se ressaisir qu’il reprenait déjà, d’une voix plus dure encore :
— Je ne compte pas refaire les mêmes erreurs qu’il y a trois ans.
Ils étaient arrivés devant la porte de sa maison, qu’Angelo ouvrit d’un tour de clé rageur. Il alluma la lumière de l’entrée et fonça dans la cuisine à grandes enjambées pour se servir un verre. Quelque chose de fort et de revigorant, voilà ce dont il avait besoin.
— Je n’imagine rien d’autre, riposta enfin Ellie, incapable néanmoins de refréner la note d’amertume qui teintait sa voix. Et Jack ne m’a jamais mis ces idées en tête. Il n’oserait jamais tenir un tel discours : ce serait bien trop hypocrite de sa part.
— Alors, qu’est-ce qui ne va pas ?
Ellie se fustigea intérieurement. C’était sa faute à elle s’ils en étaient arrivés là. Elle avait pris la décision d’entamer cette relation et d’en tirer le maximum de plaisir, consciente des enjeux que cela impliquait. Elle en payait maintenant le prix. Mais, pour l’heure, elle ne voulait pas y penser. Pas encore.
Elle se plaça derrière lui et enroula les bras autour de sa taille.
— Une fille n’a-t-elle pas le droit d’avoir ses moments de doute ?
Elle posa la tête sur son épaule et se hissa sur la pointe des pieds pour embrasser sa nuque.
Angelo éclata de rire et se retourna pour l’attirer à lui.
— En ma compagnie ? Comment est-il possible d’avoir un moment de doute dans les bras d’Angelo Falcone ?
A présent, toute la tension qu’il avait accumulée dans son corps s’évaporait comme par miracle. Voilà ce qu’il voulait entendre. Pas de nostalgie ou d’inquiétude dans la voix d’Ellie ; juste de la légèreté et de l’excitation. Rien d’autre. C’était le marché.
— Tu as raison, c’est impossible. Après tout, Angelo Falcone n’est-il pas l’homme le plus charismatique de tout l’univers ? Le plus intelligent ? Le plus sexy ?
— Une âme mal intentionnée pourrait percevoir du sarcasme dans ta remarque. Heureusement, je sais que tu n’es pas comme ça. En tout cas, pas encore…
Il l’embrassa et sentit son corps fondre contre le sien.
— Allons continuer cela dans ma chambre, suggéra-t-il doucement, une main glissée dans l’épaisseur de sa chevelure.
— Ton lit sera certes plus confortable que le sol de la cuisine, admit Ellie.
Elle le suivit dans la chambre. Elle connaissait désormais parfaitement la maison, même si elle en faisait un usage très limité puisqu’ils n’y pratiquaient qu’une seule activité. Jamais ils ne s’asseyaient dans un des beaux fauteuils de cuir pour y boire une tasse de thé ou y lire tranquillement le journal, jamais ils ne regardaient la télévision ou ne paressaient sur le canapé, le dimanche matin…
Elle avait tout de même insisté pour mettre des bougies dans sa chambre, ignorant ses objections sur les risques d’incendie. Pour l’ambiance, lui avait-elle expliqué. Rien ne la rendait plus intime que la lueur des bougies vacillant dans l’obscurité. Elle les changeait de temps à autre, et avait de ce fait découvert avec stupéfaction qu’Angelo en avait ajouté quelques-unes de sa propre initiative.
Tandis qu’il les allumait une par une, Ellie sentit sa gorge se nouer. Cette atmosphère romantique contrastait tant avec leur relation, dénuée, elle, de tout romantisme !
La dernière bougie allumée, Angelo se retourna. Ellie en avait profité pour se dévêtir et il contempla la merveilleuse vision de son corps dénudé. Sa poitrine pleine, parfaitement dessinée, la ligne ferme de son ventre, de ses hanches, ses longues jambes fines et gracieuses : rien d’étonnant à ce qu’elle exerce toujours le même magnétisme sur lui. L’idée de bientôt lui faire l’amour l’électrisa.
Il commença à déboutonner sa chemise. Sous le tissu, sa propre peau était brûlante. Il jeta le vêtement à terre, puis ôta son pantalon et son caleçon. Ellie posa les yeux sur son membre tendu de désir. Sans un mot, elle s’étendit sur les draps et passa les mains derrière les barreaux de la tête de lit.
Angelo s’approcha, jusqu’à ce qu’il se tienne debout près du matelas, juste au-dessus d’elle. Alors, d’un mouvement fluide, elle avança et prit son sexe entre ses lèvres. Il plongea les doigts dans ses cheveux, rassemblant toute sa volonté pour ne pas s’abandonner trop tôt au plaisir qu’elle lui procurait. Au prix de mille efforts, il la repoussa doucement.
— Non, ma jolie sorcière, lui chuchota-t-il, les yeux rivés sur les siens. Je veux d’abord savourer chaque parcelle de ton corps… Tiens-toi aux barreaux et ne les lâche pas, quoi qu’il advienne.
— Devrais-je avoir peur ? ironisa-t-elle.
— Seulement du septième ciel.
— C’est une belle promesse.
— Et je suis un homme qui les tient.
Ellie retint son souffle pendant qu’il la rejoignait sur le lit, se postant au-dessus d’elle. Puis il se pencha en avant et l’embrassa à pleine bouche, les mains de part et d’autre de sa tête. Son baiser était brûlant et fébrile, et elle se cambra vers lui. Dieu qu’elle le désirait !
Elle noua les bras autour de sa nuque pour l’attirer à elle, mais il secoua la tête en souriant.
— Pas de triche !
— Je veux te toucher, Angelo !
— Pas tout de suite. Vais-je devoir t’attacher ?
Une onde incandescente d’excitation la parcourut et elle esquissa un sourire mutin, la respiration saccadée.
— Ne me dis pas que tu caches des menottes dans ta table de chevet ?
— Pas de menottes, non. Mais je possède quelques cravates de soie.
— Pourquoi pas ? répliqua Ellie, abasourdie par son propre aplomb.
Mais elle avait une confiance totale en lui. Là où elle n’avait jamais permis à aucun autre homme d’aller, elle lui ouvrait grand les portes. Il attacha ses poignets, sans trop serrer. Mais elle ne ressentait aucune envie de se libérer de cette délicieuse prison.
Alors, centimètre par centimètre, il explora son corps en commençant par ses épaules, descendant ensuite vers ses seins. Il s’attarda sur leurs pointes rosées tendues vers ses lèvres, lui tirant de la gorge des petits cris d’extase. Entravée par ses attaches, elle ne pouvait que le laisser poursuivre son délicieux supplice. Sa langue glissa le long de son ventre, autour de son nombril tandis que, des mains, il effleurait lentement ses flancs agités de frissons.
Ellie ne pensait plus à rien, ses sens uniquement guidés par le plaisir que lui procuraient les caresses de cette langue qui, soudain, s’aventura plus bas encore, dans le creux de ses cuisses entrouvertes. Elle se mit à frissonner de plus belle, prête à succomber à tout instant.
Angelo connaissait son corps aussi bien qu’il connaissait son propre corps, et savait parfaitement quand entrer en elle avant qu’elle n’atteigne le point de non-retour. Ellie l’accueillit, ondulant au même rythme que lui, et son amant la mena vers un orgasme dévastateur, qui la laissa tremblante encore longtemps après.
Il défit alors les liens de soie et lui massa doucement les poignets.
— Oh non ! Elles sont bonnes à jeter ! indiqua Ellie en regardant les cravates.
— Je les aurai bien rentabilisées, affirma Angelo, un large sourire aux lèvres.
Il se sentait l’âme d’un jeune homme qui venait de conquérir la femme de ses rêves.
Ellie sentit son cœur se serrer quand il prit ses deux seins dans ses mains, en un geste possessif. Elle se recula lentement et resta étendue sur le côté, le drap remonté jusqu’au cou.
— Je vais prendre un bain, déclara-t-elle d’un ton hésitant.
Elle devait lui parler et, pour cela, mieux valait se ressaisir — donc sortir de ce lit et se rhabiller au plus vite.
Angelo fronça les sourcils, perplexe. La note étrange qu’il avait déjà perçue dans sa voix au restaurant était de nouveau là. Il n’avait pourtant aucune raison de s’inquiéter : une femme qui lui avait procuré autant de plaisir ne pouvait soudainement changer d’humeur. Ce fut du moins ce qu’il se dit pour se rassurer.
*  *  *
Quand Ellie revint de la salle de bains, elle était entièrement rhabillée. Elle prit note de son air étonné.
— Nous devons parler. Je sais que notre… marché interdit toute discussion, mais…
Il tapota le lit pour l’inviter à s’asseoir à ses côtés, mais elle resta impassible.
— Tu devrais t’habiller aussi, lui suggéra-t-elle. Je n’arriverai pas à te parler si tu restes nu.
Angelo la contempla sans rien dire, intrigué par la méfiance qu’il entendait dans sa voix tremblante. Brusquement, il comprit de quoi elle voulait l’entretenir et leva une main.
— Donne-moi cinq minutes pour prendre une douche et je suis à toi. Tu n’as qu’à descendre nous préparer du café en attendant.
Il passa devant elle et s’enferma dans la salle de bains. Adossé contre la porte, yeux clos, il s’accorda quelques minutes de réflexion. Il était prêt à parier qu’elle allait lui faire le même coup que trois ans auparavant. Mais cette fois il n’allait pas se laisser marcher dessus. Il avait été pris par surprise dans le passé parce qu’il n’était pas prêt à la laisser partir. Aujourd’hui, il ne chercherait même pas à la retenir.
Après une douche glacée salutaire, il enfila un jean, un T-shirt, et descendit dans la cuisine. Ellie y buvait déjà son café, l’air absent, son sac à main posé à côté d’elle.
— Je dois te dire quelque chose, Angelo, et ce n’est pas facile…
Il resta silencieux, enragé de se retrouver dans la même situation qu’il avait connue trois ans plus tôt. Mais il n’en laissa rien paraître. Sa tasse à la main, il alla s’asseoir sur le tabouret en face d’elle, une expression parfaitement détendue sur le visage, les jambes allongées devant lui.
— Alors je vais t’aider, Ellie, lança-t-il sur un ton faussement chaleureux. Nous avons passé un marché, et je n’ai aucune intention d’en modifier les termes. Nous sommes ensemble pour une seule et unique raison. Si tu as décidé qu’il t’en fallait plus, sache que tu perds ton temps.
La colère bouillait dans ses veines, mais il avait réussi à conserver une voix calme et posée, presque froide.
— Oui, je sais tout ça…
— Non, l’interrompit-il sèchement. Je ne crois pas que tu aies bien conscience de la situation. Comme toutes les femmes, tu commences par accepter les règles du jeu ; puis, un jour, tu décides d’en changer…
— Ce n’est pas vrai ! Tu ne sais même pas de quoi je veux parler !
Ellie prit une profonde inspiration. La vérité était si dure à avouer qu’elle retardait le moment où il faudrait étaler cartes sur table. Car dès cet instant les choses ne manqueraient pas de s’envenimer.
— J’en ai une petite idée, répliqua Angelo avec détachement.
Il but quelques gorgées de café. Cette fois, il tenait les rênes de leur histoire. Alors pourquoi sentait-il cette fureur gronder en lui ?
— Toutes les bonnes choses ont une fin, poursuivit-il. Et je vais te faciliter les choses : je suis tout à fait d’accord pour arrêter là. Voilà. C’est dit. Te sens-tu soulagée, à présent ?
— Ce n’est pas si facile que ça…
— Allons, n’en fais pas toute une montagne, Ellie. Bien sûr que c’est facile !
Il la regarda avec impatience et aperçut le frémissement qui agitait ses lèvres. Pourtant, il se retint de la questionner. Moins il s’intéresserait à ses états d’âme, mieux il se porterait.
Choquée par l’indifférence qu’Angelo manifestait face à sa détresse, Ellie ne trouvait plus ses mots. Pensait-il donc vraiment qu’elle exagérait ? Si seulement il savait ! S’il savait que la pilule qu’elle prenait désormais n’avait pas été entamée assez tôt pour l’empêcher de tomber enceinte.
Oui, un bébé grandissait en elle, fruit de la toute première fois où ils avaient refait l’amour, des semaines plus tôt, sans aucune protection. Elle lui avait menti alors, lui affirmant qu’elle se protégeait, parce qu’elle se pensait hors de danger. Hélas ! Elle aurait dû l’appeler dès le résultat du test de grossesse connu, mais elle n’en avait pas eu le courage. Elle avait repoussé l’instant fatal jusqu’à ce qu’elle se retrouve au pied du mur.
— Tu ne comprends pas, réussit-elle à dire. Laisse-moi t’expliquer…
Elle ne put continuer, la gorge nouée. Comment lui expliquer ? Que dire ? Tu vas devenir papa. Ou peut-être, plus crûment : Ta vie telle que tu la connais est sur le point de voler en éclats.
— Il n’y a rien à expliquer, rétorqua Angelo. Tes arguments ne m’intéressent pas, d’ailleurs.
Il se mit debout et attendit visiblement qu’elle en fasse de même.
Ellie finit par se lever à son tour et l’observa sans rien dire. Peut-être n’était-elle pas obligée de lui dire tout de suite… A quoi bon presser les choses, après tout ?
Bien sûr, il y avait une façon d’arranger les choses, simple et efficace. Mais elle ne l’envisageait pas une seule seconde. Elle n’avait pas toujours fait les bons choix dans sa vie, mais elle les avait toujours assumés. Et cela n’était pas près de changer.
Et puis elle aimait Angelo. Par conséquent, pouvait-elle détruire sa vie et sa carrière en lui annonçant cette nouvelle dont il ne saurait que faire ? En lui imposant un enfant qu’il n’avait jamais désiré — du moins avec elle ?
— Tu as raison, je vais appeler un taxi, murmura-t-elle en attrapant son téléphone.
— Inutile, je te raccompagne. Nous n’allons tout de même pas nous quitter fâchés.
Il lui adressa un sourire, et Ellie sentit son cœur déjà brisé voler en éclats.
Il la ramena chez elle dans le silence le plus total. Quand ils arrivèrent, il se tourna enfin vers elle.
— Bonne chance pour tes affaires, Ellie. Je ne manquerai pas de parler de toi autour de moi.
— Ce n’est pas la peine…
— Mais si. Disons que je le fais pour services rendus.
La pique manquait de subtilité, Angelo en avait conscience, mais il fallait qu’il décharge un peu de cette colère qui bouillait en lui. A la façon dont Ellie le fusilla du regard, il sut qu’il avait fait mouche et s’en voulut aussitôt. Mais il était trop tard ; de toute façon, il ne comptait pas s’excuser.
— C’est vraiment… ignoble.
— C’est pourtant vrai, objecta-t-il en haussant les épaules.
Elle poussa un long soupir et soutint son regard avec froideur.
— Je ne pensais pas que ça se terminerait comme ça.
— Allons, nous nous sommes bien amusés, au moins.
Elle se força à sourire.
— Je ne crois pas que je vais rester à Londres.
— Ah non ? demanda-t-il, avec une expression vaguement curieuse. Ne te sens pas obligée de partir à cause de moi.
Ellie secoua la tête, à court de réponse, puis descendit du véhicule et se dirigea vers chez elle.
Angelo l’observa tandis qu’elle gravissait les marches du perron. Mais il n’attendit pas qu’elle soit entrée chez elle. Il fit vrombir son moteur et s’éloigna à vive allure, fonçant dans la nuit noire.
*  *  *
Les deux semaines écoulées depuis sa séparation d’avec Ellie n’avaient aucunement apaisé son mal-être intérieur. Angelo s’était plongé corps et âme dans son travail, conscient que son comportement taciturne éveillait des regards interrogateurs autour de lui. Mais il n’avait nullement l’intention d’y répondre, et se félicitait même de voir les membres de son équipe l’éviter dans les couloirs. Ceux-ci devinaient manifestement son humeur sombre et ne cherchaient pas à s’attirer ses foudres.
Il s’apprêtait à quitter son bureau ce soir-là quand son téléphone sonna dans sa poche. Il ne reconnut pas le numéro et faillit ne pas répondre, mais la curiosité le fit décrocher.
Il reconnut la voix avant même que l’interlocuteur ne se présente, et sentit alors tous les muscles de son corps se tendre.
— Que me voulez-vous ?
Il regarda l’heure à sa montre et se demanda ce que Jack avait à lui dire pour l’appeler après 22 heures un vendredi soir.
— Je sais que vous êtes un homme très occupé, monsieur Falcone…
— En effet. Faites vite, alors.
— Pourrions-nous nous voir ?
— Pourquoi ? Est-ce Ellie qui vous a demandé de m’appeler ? Elle aimerait que je paye mon dû au prétexte que nous avons couché ensemble ?
— Non, Ellie ne m’a rien demandé. En fait, je pense qu’elle me tuerait si elle savait que je vous ai téléphoné.
Angelo resta un instant interdit. Il réfléchit quelques secondes. Somme toute, qu’y avait-il de mal à rencontrer cet homme ? Un face-à-face serait le moyen le plus efficace de lui faire comprendre qu’Ellie et lui n’obtiendraient rien de sa part.
— Je peux vous voir ce soir. C’est à prendre ou à laisser, déclara-t-il, avant d’indiquer un bar dans le quartier de Kensington. J’y serai dans une demi-heure, et je n’attendrai pas davantage.
Il mit fin à la conversation. Cela faisait deux semaines qu’il avait envie de se battre. A présent, il allait l’avoir, son combat.
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— Tu as fait quoi ?
Horrifiée, Ellie dévisageait Jack, qui se tenait, l’air penaud, dans son entrée, prêt à braver la tempête.
— Je lui ai annoncé que tu étais enceinte, répéta-t-il.
— Comment as-tu pu faire ça, Jack ? Pourquoi m’as-tu trahie aussi ouvertement ?
Elle lui tourna le dos et partit dans le salon, où elle se laissa tomber dans l’un des fauteuils, le visage enfoui dans les mains. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Comment Angelo allait-il réagir à cette nouvelle ? Il devait être furieux.
Elle poussa un gémissement de désespoir.
— Mais je ne t’ai pas trahie ! protesta son ami.
— Vraiment ? Alors comment décrirais-tu le fait de parler à Angelo dans mon dos ? Tu savais pertinemment que je ne voulais rien lui dire. Pas tout de suite, en tout cas. Tu l’as fait par amitié pour moi, peut-être ?
— Oui. Je l’ai fait parce que je tiens à toi.
— Drôle de façon de tenir à moi. Je vais devoir partir, à présent !
— T’enfuir, plutôt, lui lança Jack, assis en face d’elle. Tu l’as déjà fait une fois, si mes souvenirs sont bons…
Ellie lui jeta un regard menaçant.
— Que lui as-tu raconté d’autre ?
— Rien d’autre que cela. Il devait être mis au courant. Tu lui aurais dit tôt ou tard, Ellie ! Tu ne pouvais lui cacher une chose aussi importante.
— Et pourquoi pas ? Je n’aurais pas été la première à le faire à un homme.
— Ce n’est pas une raison. Si encore il en allait de ta sécurité, ou de celle de l’enfant à naître, alors d’accord. Mais ce n’est pas le cas.
— Qu’en sais-tu ? Si tu crois qu’il existe le moindre lien d’affection entre lui et moi, tu te trompes. Angelo m’a proposé de coucher avec lui, rien d’autre.
Et elle appuya ses propos d’un regard inflexible. Le manque de tact de son ami la mettait hors d’elle.
— C’est mon problème, à présent, reprit-elle sur un ton plus dur encore. C’est à moi de le résoudre. Si cela implique de fuir, alors oui, je vais fuir. Et je ne suis pas certaine de vouloir te donner ma prochaine adresse si je ne peux plus te faire confiance.
— Ne sois pas stupide, Ellie ! Comment ferais-tu pour disparaître ? Tu possèdes une maison, une entreprise…
Elle passa rapidement en revue les solutions qui s’offraient à elle. Où pouvait-elle aller ? Si Angelo voulait la retrouver, il s’en donnerait les moyens, elle n’en doutait pas une seconde. Il fallait qu’elle vende la maison, tous ses équipements professionnels…
Elle lança un regard oblique à Jack. C’était la première fois depuis leur enfance qu’un différend aussi important les divisait. Jack reprit la parole, d’une voix étrangement ferme et décidée :
— La fuite n’est jamais une solution ; tu devrais le savoir, depuis le temps que tu le fais ! Je ne serais jamais allé le trouver si je te pensais satisfaite de ta décision.
— Je suis très satisfaite de ma décision ! protesta-t-elle avec vigueur.
Mais Jack ignora son objection.
— Faux. Tu te ronges les sangs, et tu sais ce que le médecin t’a dit à ce propos. Trop de stress pourrait provoquer une fausse couche. Est-ce vraiment ce que tu souhaites ?
Non, elle ne le souhaitait pas. Elle n’avait pas cherché à tomber enceinte d’Angelo mais, maintenant qu’elle l’était, elle se sentait immensément heureuse. C’était bien la seule chose qui la remplissait de joie. C’était peut-être égoïste, mais cela représentait la seule façon de conserver quelque chose de l’homme aimé, pour toujours.
— Eh bien, merci d’ajouter encore un peu de stress à ma situation, ironisa-t-elle.
— Tu dois regarder la vérité en face, ma chère.
Jack se leva et observa son amie prostrée dans son fauteuil. La soirée de la veille avait été longue. Quand il repensait au silence glacé avec lequel Angelo, après quelques secondes d’incrédulité, avait pris la nouvelle, il comprenait pourquoi Ellie songeait à fuir. L’homme se révélait intimidant, il en convenait. Mais de là à tout quitter, non. Elle ne pouvait laisser la panique prendre le pas sur la raison.
— Où vas-tu ? demanda Ellie en se levant à son tour.
Elle se rassit sur-le-champ, prise d’une violente nausée. Aussitôt, Jack se précipita à ses côtés.
— Je reste, si tu préfères.
— Angelo était-il en colère ? lui demanda-t-elle d’une petite voix.
L’hésitation de son ami lui donna la réponse.
— Mon Dieu ! gémit-elle.
— Tu dois lui parler, insista Jack. Oui, il était furieux, mais je suis sûr que tu peux encore arranger les choses. Je te fais confiance. Parle-lui, au moins pour alléger ta conscience.
Sur ces paroles peu convaincantes, il se tut. Les sages conseils n’avaient jamais été son fort, et il se contenta de caresser le dos de son amie jusqu’à ce qu’il la sente suffisamment apaisée pour relâcher son étreinte.
— J’imagine que tu pensais bien faire, lui répondit Ellie en haussant les épaules.
Son ton conciliant lui fit pousser un petit soupir de soulagement.
— Je vais te préparer quelque chose à manger, suggéra-t-il. Du pain perdu, ça te dit ?
Ellie fit la grimace.
— L’idée de manger gras me dégoûte. Non, quelques biscuits feront l’affaire.
— Et la réception de ce soir ? On a du boulot !
— J’ai fait les courses hier soir. Tout est dans les frigos.
Elle lui adressa un regard suppliant, et il acquiesça.
— Bon, d’accord, je me charge du reste. Mais ne va pas t’enfuir dès que j’ai le dos tourné, hein !
Ellie esquissa un faible sourire. Elle commençait à comprendre que, comme l’affirmait Jack, la fuite ne servait à rien. Elle ne pouvait passer le reste de sa vie à se cacher. Car, quand bien même elle y parviendrait, son enfant finirait par grandir et lui poser la question tant redoutée. Somme toute, elle se sentait presque soulagée que la décision de tout avouer à Angelo lui ait échappé.
Maintenant, il ne lui restait plus qu’à attendre.
*  *  *
Angelo trépignait d’impatience. Il n’avait qu’une hâte : foncer chez Ellie et l’attaquer frontalement. Mais son emploi du temps bondé de réunions ne lui avait jusqu’ici pas permis d’agir à sa guise. Il parapha les deux derniers documents de la pile que sa secrétaire avait déposée sur son bureau et se leva d’un bond.
Son téléphone sonna, pour la énième fois de la matinée ; devinant de qui il s’agissait, il décrocha avec un claquement de langue agacé.
— Que veux-tu encore ?
Cinq messages l’attendaient sur son répondeur la veille. Tous de Georgina. Et elle avait rappelé trois fois ce matin, sans succès. Il était d’une humeur massacrante, et le fait que son ex réapparaisse à cet instant précis n’arrangeait rien.
Enceinte…
Angelo avait reçu la nouvelle comme une gifle en plein visage. Au début, il avait envisagé cela comme une ruse pour lui extorquer de l’argent, même s’il savait que ce n’était pas vraiment le genre d’Ellie. Mais il avait vite compris que Jack disait vrai : elle ignorait tout de son initiative.
Ce qui signifiait qu’elle n’avait eu aucune intention de lui faire part de sa grossesse. Cette trahison l’avait laissé sans voix. Il avait entendu Jack balbutier une ou deux excuses pour la défense de son amie, mais il ne l’écoutait déjà plus. Il était retourné sans un mot chez lui, où l’attendaient les messages de Georgina.
A présent, celle-ci parlait avec précipitation, non sans une pointe de satisfaction dans la voix.
— Je dois te voir, Angelo. J’ai quelque chose à te dire.
Voir Georgina était bien la dernière chose dont il avait envie. De toute évidence, son petit ton suffisant laissait entendre qu’elle avait appris son aventure avec Ellie. Londres était une grande ville, mais son ex évoluait dans des cercles où les rumeurs circulaient à la vitesse de l’éclair.
Chercherait-elle à le reconquérir ? Angelo esquissa une moue de dédain. Qu’il semblait loin, le temps où il avait envisagé de l’épouser ! En fait, depuis qu’Ellie était réapparue dans sa vie, tout le reste n’était plus qu’un vague souvenir.
— Je n’ai plus rien à te dire, Georgina.
— Peut-être mais, moi, j’ai quelque chose à te dire.
L’arrogance satisfaite qui teintait sa voix ne fit que l’irriter davantage.
— Vraiment ? lui dit-il avec froideur. Eh bien, je m’en fiche. D’ailleurs, je suis sur le point d’aller trouver Ellie. Donc, si tu veux bien m’excuser…
Et il raccrocha. Il partit aussitôt, s’efforçant de ne pas appuyer sur l’accélérateur comme un forcené. Mâchoires serrées, il prit quelques longues inspirations et se laissa porter par la circulation fluide du samedi matin.
Lorsqu’il sonna enfin à sa porte, il fut presque surpris qu’elle ne soit pas partie. Il entendit des bruits de pas dans le couloir, puis la porte s’ouvrit en grand.
Ellie sentit toutes ses forces l’abandonner à la vue de l’expression glaciale d’Angelo.
— Entre.
Elle se retourna et le guida vers le salon, le cœur battant à tout rompre.
— Veux-tu boire quelque chose ? lui demanda-t-elle d’une voix dont elle tentait de contrôler les tremblements.
Angelo secoua la tête.
— C’est un peu tard pour échanger des politesses, non ? Quand on sait que tu allais disparaître sans laisser de traces avec mon bébé.
Ellie pâlit.
— Je… Je n’allais pas disparaître.
— Vraiment ? En tout cas, tu comptais me cacher ta grossesse, avoue ! s’emporta-t-il, poings serrés de rage. Comment as-tu pensé un seul instant me priver de mon enfant ?
— Je comptais te l’avouer, Angelo. Mais dois-je te rappeler que tu n’étais pas vraiment réceptif à ce que j’avais à te dire la dernière fois que nous nous sommes vus !
— Et pourquoi n’as-tu pas insisté ?
— J’ai insisté mais tu n’as rien voulu entendre. Et puis je pensais te rendre un service.
Angelo la dévisagea comme si elle était devenue folle. Ellie sentit ses joues s’empourprer sous son regard.
— Tu peux répéter, s’il te plaît ? lui demanda-t-il avec une douceur feinte. Comment imaginais-tu me rendre service en me cachant ma paternité ?
— Regarde-toi, Angelo ! Tu es maître de ton existence. Tu contrôles tous les aspects de ta vie. Ce qui est arrivé est ma faute. J’ai perdu la tête la première fois où nous… Bref, je n’étais pas protégée cette fois-là, même si je pensais qu’il n’y avait pas de risques. Et maintenant je suis enceinte. Je ne voulais pas te faire payer mon erreur, voilà tout.
— Et tu n’as pas envisagé que je puisse avoir mon mot à dire ?
— Bien sûr que si ! Et je suis venue te trouver. Mais tu m’as congédiée. Du coup, je me suis dit que c’était peut-être la meilleure solution.
Elle s’interrompit, intimidée par sa carrure menaçante. De toute évidence, il luttait de toutes ses forces pour ne pas laisser la colère prendre le dessus. Elle tenta d’apaiser le débat.
— Cessons de nous disputer. Maintenant que tu es au courant, je ferai tout pour t’inclure dans la vie de notre enfant. J’imagine que tu voudras participer financièrement à son éducation, mais sache d’emblée que je n’accepterai pas d’argent de ta part pour moi.
Angelo éclata de rire, une expression incrédule sur le visage. Il se laissa tomber dans l’un des fauteuils et croisa ses longues jambes.
— C’est très généreux de ta part, Ellie. Malheureusement, ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête.
— C’est-à-dire ? s’enquit-elle non sans inquiétude, une main posée sur son ventre comme pour se protéger.
— Je pensais m’impliquer un peu plus que ça.
— Qu’entends-tu par là ?
— J’envisageais une solution, disons… plus permanente.
Ellie sentit le sang affluer à ses tempes.
— Je ne te laisserai pas m’enlever mon bébé ! Tu es peut-être richissime, mais aucun tribunal de ce pays ne prendra cette excuse pour séparer une mère de son enfant !
— Et heureusement ! Me crois-tu cruel au point de souhaiter un tel dénouement ? J’ai grandi dans une famille très unie, et mes deux parents ont contribué activement à mon éducation. Jamais je ne pourrai séparer une maman et son enfant.
— Alors, quoi ?
— Alors, nous allons nous marier.
*  *  *
L’espace d’un instant, le temps sembla suspendu. Ellie se décomposa. Elle secoua lentement la tête, interloquée, comme prise de vertiges. Mais cette fois Angelo ne comptait pas se laisser faire. Il n’accepterait pas un refus de sa part. Il la forcerait à l’épouser. Pour le bien de leur enfant.
— C’est n’importe quoi ! répliqua-t-elle enfin avec un rire forcé. Les gens ne se marient plus à cause d’une grossesse. Pas à notre époque.
Angelo haussa un sourcil.
— Je suis peut-être vieux jeu, alors. Tu m’as bien traité de dinosaure, un jour. Mais j’assume mes responsabilités.
— Je t’ai déjà dit que tu pouvais participer ! protesta-t-elle, affolée par sa suggestion.
— Ça ne me suffit pas, répéta-t-il, avec un agacement non dissimulé. Et qu’arrivera-t-il quand tu rencontreras quelqu’un d’autre ? Je devrai m’effacer à l’arrière-plan pendant que mon enfant appellera cet inconnu « papa » ?
— C’est ridicule ! Je n’ai même pas encore accouché que tu te projettes déjà dans un futur de science-fiction !
— Je ne fais qu’anticiper tous les cas de figure pour mieux les prévenir.
Malgré tous ses efforts pour s’insurger, Ellie trouvait son raisonnement si typique de sa personnalité qu’elle fut presque tentée de sourire. Angelo avait du sang italien, cela ne faisait aucun doute. L’idée que son enfant ne porte pas son nom lui était insupportable.
— Tu ne comprends pas. Je ne peux pas t’épouser.
— Penses-tu vraiment que je te laisse le choix ?
— J’ai bien peur que cela soit impossible. Je suis navrée, mais…
— Quelle grandeur d’âme, chère amie !
Ellie et Angelo tournèrent la tête au même moment vers la porte où, encadrée dans l’embrasure, Georgina se tenait bien droite, en petit tailleur gris perle et sac à main assorti. Pas une seule mèche de cheveux ne dépassait de son chignon serré.
— Désolée d’interrompre votre charmante discussion, mais la porte était ouverte. J’ai frappé, pourtant…, dit-elle en s’avançant dans le salon avec assurance. Personne ne m’a entendue. De toute évidence, vous étiez trop absorbés par votre conversation.
Angelo fut le premier à reprendre ses esprits.
— Que diable fabriques-tu ici, Georgina ?
Sa voix était parfaitement calme et posée, mais Ellie y décela une pointe de menace sous-jacente qui la fit frissonner. Georgina, elle, déambulait dans la pièce, manifestement peu troublée par l’accueil glacial d’Angelo. En fait, elle paraissait même étrangement à l’aise et satisfaite.
— J’ai essayé de nouveau de te joindre au téléphone, Angelo, lui répondit-elle d’une voix faussement peinée. Mais tu n’as pas daigné me répondre, alors que je t’ai répété que j’avais quelque chose d’important à te dire.
— Comme je te l’ai dit, je me fiche de ce que tu as à me raconter.
Georgina reçut sa réponse avec un sourire plein de haine contenue. Ellie se demanda soudain ce qu’elle avait entendu de leur conversation.
— Eh bien, tu as tort, répliqua la jolie blonde. Parce que, si tu m’avais écoutée, tu saurais pourquoi cette petite traînée ne peut pas t’épouser.
Pour la première fois, elle posa le regard sur Ellie, qui le soutint malgré son inquiétude.
— Comment osez-vous venir chez moi et m’insulter de la sorte ?
— Oh ! mon Dieu. Enceinte. Quel bourbier, ma pauvre chérie ! ironisa l’intruse.
Ellie se leva et la toisa. Aussitôt, Angelo s’interposa, le visage assombri par la rage.
— Pars, Georgina. Immédiatement.
— Ou sinon ? lui demanda celle-ci, sourcils haussés. Que vas-tu faire ? Rompre nos fiançailles ? C’est déjà fait, si je ne m’abuse.
— Il y a tant d’autres choses que je pourrais faire, lui fit-il remarquer avec détachement.
Il appuya gentiment les mains sur les épaules d’Ellie afin qu’elle se rassoie. Elle obtempéra et il se pencha en avant, les deux bras posés sur le haut du dossier, dans un geste de protection. Georgina dut le noter car, la bouche plissée, elle détourna le regard, sourde à ses menaces.
— Ah oui ? riposta-t-elle avec mépris. Et quoi, par exemple ?
— Eh bien, il suffirait que je raconte à quelques personnes bien placées de ton entourage que notre rupture t’a anéantie et comment tu t’es mise à me harceler sans relâche. On sait combien ce genre d’anecdotes peut nuire à une réputation parmi les cercles que nous fréquentons.
— Te harceler ? s’exclama Georgina, dont le visage pâlissait à vue d’œil. Comment peux-tu penser ça de moi ? Si je suis là, c’est uniquement parce que je tiens à toi. Je ne veux pas que tu sois l’objet de moqueries.
— J’ignore de quoi tu parles, lui répondit-il, de plus en plus agacé. Et j’ai assez entendu tes médisances.
— Je ne médis pas. Interroge plutôt ta petite amie sur son passé et sur ses déboires avec la justice. Je suis sûre qu’elle se fera un plaisir de t’expliquer pourquoi elle ne peut pas t’épouser.
Elle adressa un sourire condescendant à Ellie.
— Bon, eh bien, je vais vous laisser régler vos petites histoires, à présent.
Et elle disparut aussi vite qu’elle était entrée dans la pièce.
— Tu veux bien m’expliquer de quoi il s’agit ? dit lentement Angelo.
Ellie sentit le sol se dérober sous ses pieds. Elle prit une grande bouffée d’air et soutint son regard.
Le moment était enfin venu de tout lui avouer.
*  *  *
— J’aurais dû t’en parler depuis bien longtemps. Quand nous nous sommes rencontrés, j’étais mannequin. Je travaillais partout dans le monde, sans racines, sans attaches et sans passé. Ou plutôt… sans passé digne d’être mentionné.
— Pourquoi m’aurais-tu caché ton passé, Ellie ? demanda Angelo, l’air de plus en plus interdit.
— Parce que… Parce que tu es quelqu’un de connu, d’important, et que tu fréquentes la jet-set internationale. En fait, tu ne sais pas qui je suis véritablement.
— Et qui es-tu ?
— Je suis… quelqu’un qui a grandi dans l’un des quartiers les plus défavorisés de Birmingham. Ma mère est morte d’une overdose quand j’avais huit ans ; à seize ans, j’ai quitté l’école pour m’occuper de mon père alcoolique.
Angelo s’assit et resta immobile, incapable d’associer le mannequin sexy qu’il avait connu et aimé avec la personne qu’elle lui décrivait à présent. Certes, Ellie, quand il croyait qu’elle s’appelait Francesca, avait toujours esquivé ses questions sur son enfance, lui affirmant qu’elle avait vécu une existence banale de fillette des classes moyennes. Il découvrait maintenant avec amertume et stupéfaction une totale étrangère.
— Ensuite, papa est mort et je me suis retrouvée sans rien. Jack était déjà mon meilleur ami. Il m’a proposé d’aller à Londres, pour changer d’air. J’ai trouvé que c’était une bonne idée. J’avais dix-sept ans, et les services sociaux n’allaient pas tarder à se mêler de mon cas si je ne déguerpissais pas.
— Tu t’es donc… enfuie ?
— Oui. On a volé une voiture. Ça aussi, je trouvais que c’était une bonne idée, à l’époque. Jack a conduit.
Avec le recul, elle se rendait compte de la folie de cet acte, mais elle avait pour circonstance atténuante sa détresse d’alors. Orpheline, dévastée par la mort de ce père alcoolique mais affectueux, elle avait juste voulu échapper au destin qui guettait tant de filles comme elle : un bébé à dix-sept ans, un autre deux ans plus tard, le défilé de petits amis instables et violents qui disparaissent au bout de quelques semaines… Une vie misérable.
Ellie scruta Angelo. Comme elle aurait aimé qu’il lui dise quelque chose, n’importe quoi plutôt que ce silence de plomb !
— La police nous a arrêtés, poursuivit-elle quand elle comprit qu’il ne parlerait pas. A mi-chemin, Jack s’est fait prendre pour excès de vitesse. On nous a emmenés au commissariat, avec interrogatoire, empreintes digitales et tout le tintouin. Ils m’ont relâchée parce que j’étais la passagère, mais Jack a écopé de six mois de prison.
— Où es-tu allée, ensuite ?
— Où voulais-tu que j’aille ? Je suis retournée à Birmingham. J’habitais à droite à gauche. Je travaillais comme vendeuse dans un grand magasin. Quand Jack est sorti, il avait changé. Il était tombé dans la drogue.
— Et tu as continué à le fréquenter ?
— Bien sûr que oui. C’était mon ami. Un jour, un agent m’a repéré dans la boutique de vêtements où je travaillais. Ça a été la chance de ma vie. Sans cela, j’aurais sûrement fini comme toutes mes copines d’école, à pousser un landau à dix-huit ans en rêvant d’une vie meilleure.
— Au lieu de ça, tu es partie de l’autre côté de l’Atlantique défiler pour les plus grands créateurs…
— Dès que j’ai pu économiser assez d’argent, j’ai envoyé Jack se faire soigner dans un centre de désintoxication. Le meilleur du pays. Voilà où est partie une bonne partie de mes gains.
« Secrets et mensonges », songea Angelo, dont le cœur balançait entre compassion et colère.
— Il y est resté quelque temps, poursuivit Ellie. Tu connais la suite…
— Tu lui as offert une formation en hôtellerie, et vous vous êtes associés à ton retour en Angleterre, c’est à peu près ça, non ?
Ellie acquiesça en se levant.
— Mon passé est trouble, Angelo, et cela t’aurait porté préjudice. Les paparazzis se seraient jetés sur cette histoire.
Elle ne pouvait se résoudre à le regarder, effrayée par l’expression qu’elle lirait sur son visage.
— Voilà pourquoi je t’ai quitté il y a trois ans, et pourquoi je ne peux pas t’épouser aujourd’hui. Je refuse de ruiner ta vie.
Car elle savait que les paroles prononcées à l’intention de Georgina recelaient une grande part de vérité : les « cercles » qu’il fréquentait pouvaient faire ou défaire une réputation en un rien de temps. La rumeur se propagerait comme un feu de paille et Angelo ne tarderait pas à en ressentir les conséquences dans sa vie professionnelle. Elle devait lui épargner une telle épreuve et prendre la décision qui s’imposait.
— Je compte quitter Londres, déclara-t-elle d’une voix ferme et résolue. Je veux élever mon enfant dans une ville plus tranquille.
Cela dit, elle osa enfin lever les yeux vers lui.
— J’ai fait mon choix, conclut-elle. Et tu ne me feras pas changer d’avis.



10.
Ellie, étendue sur son lit, leva les yeux au plafond. A côté d’elle attendait son petit déjeuner que Jack lui avait apporté sur un plateau. Son ami passait désormais plusieurs fois par jour pour s’assurer qu’elle s’alimentait correctement. Il veillait sur elle comme une vraie mère poule. Nul doute qu’il ne se sentait pas étranger à la façon dont cette histoire s’était déroulée et, rongé de culpabilité, il se montrait aux petits soins pour elle. Il menait leurs affaires à lui tout seul, d’une main de maître, l’autorisant uniquement à faire les comptes et à passer quelques coups de fil à leurs clients.
Prise de nausées et de vertiges devant le moindre aliment, elle avait néanmoins continué à travailler d’arrache-pied, pour ne pas penser au reste. Mais son médecin l’avait tant et si bien sermonnée sur les risques qu’elle encourrait à trimer sang et eau qu’elle s’était finalement résolue à l’écouter. Et depuis une semaine elle ne quittait pas la chambre, s’efforçant de se reposer et de se nourrir correctement pour le bien du bébé qui grandissait en elle, couvée par Jack.
D’ici à quelques heures, il reviendrait avec le déjeuner, qu’il accompagnerait sans doute d’un bouquet de fleurs fraîches et d’encouragements en tout genre.
Ellie l’écouterait alors d’une oreille distraite, feignant l’insouciance quand tout son esprit restait tourné vers le souvenir d’Angelo.
Depuis leur discussion, elle n’avait plus eu de nouvelles de lui ; il l’avait manifestement prise au mot. Il en était sans doute arrivé aux mêmes conclusions qu’elle, comprenant qu’il avait bien trop à perdre en l’épousant. Il était, après tout, un homme plein de bon sens. Elle ne doutait pas qu’il finirait par reprendre contact à la naissance du bébé, mais elle avait encore quelques mois devant elle avant cette échéance.
D’ici là, elle aurait quitté Londres, ce qui arrangerait sûrement les affaires d’Angelo : en habitant à une heure de la capitale, elle lui permettait de rendre visite à son enfant une ou deux fois par mois sans éveiller les soupçons de ses collègues et des journalistes. Il avait de toute évidence abandonné l’idée de s’impliquer davantage dans la vie de sa progéniture. Et abandonné l’idée du mariage…
Ellie soupira. Elle ne pouvait lui en vouloir. Il ne pouvait se permettre de fréquenter quelqu’un d’aussi peu recommandable qu’elle, avec un passé aussi lourd. Il avait réagi exactement comme elle l’avait prédit.
A plusieurs reprises, elle avait été tentée de composer son numéro — elle pouvait toujours prétexter vouloir organiser les choses pour l’enfant. Mais la seule idée qu’il puisse lui dire qu’il ne voulait plus rien à voir à faire avec elle la terrorisait.
Elle entendit le bruit familier des pas de Jack qui montaient l’escalier. Plus tôt que d’habitude, nota-t-elle, non sans surprise. Elle afficha son plus beau sourire, car elle savait combien son ami était soucieux de son moral, et s’installa dans le fauteuil près de la fenêtre.
— Tu es bien matinal, Jack ! Je sais que tu tiens à ce que je mange, mais un déjeuner à 10 h 30, c’est un peu tôt ! Comment s’est passée la réception d’hier, dis-moi ? Pas trop débordé ?
Jack lui jeta un journal sur les genoux, puis fit quelques pas en arrière, bras croisés.
— Il y a là-dedans un article passionnant.
Ellie jeta un œil à la une du journal sans voir le moindre titre digne de susciter chez elle un intérêt particulier.
— La double page centrale, indiqua Jack. Et pendant que j’y suis… il y a en bas quelqu’un qui aimerait te voir.
— Qui ? lui demanda Ellie avec un frisson d’appréhension.
— La même personne qui m’a apporté ce journal. Je crois que ton ex a deviné que je n’étais pas du genre à lire ce genre de presse sérieuse et il a préféré me le remettre en mains propres.
— Tu veux parler d’Angelo ? lui demanda-t-elle, saisie d’une brusque panique.
Jack avait déjà disparu dans le couloir, sans même lui répondre, la laissant à la merci de ce visiteur qu’elle ne voulait pas voir. Pas maintenant. Pas encore. Pas quand elle commençait tout juste à y voir plus clair.
Elle attendit, le cœur battant, et quand Angelo apparut enfin sur le seuil elle voulut lui parler, mais sa voix mourut dans sa gorge.
*  *  *
Il avait l’air abattu. Le costume impeccable qu’il aurait dû normalement porter pendant sa journée de travail avait laissé place à un jean usé et un vieux sweat-shirt de rugby.
Il se passa une main dans les cheveux et entra dans la pièce d’un pas hésitant.
— Comment vas-tu ?
— Très bien, lui assura Ellie avec un sourire forcé.
— Jack m’a dit que le médecin t’avait alitée.
— Ce n’est rien. Je fais un peu d’hypertension. Pourquoi es-tu là ?
— Nous devons discuter. As-tu lu l’article ?
— Non. De quoi parle-t-il ?
Une bouffée d’inquiétude la saisit à la gorge devant l’étrange lueur qui brûlait dans le regard d’Angelo. S’il insistait autant pour qu’elle lise cet article, il devait s’agir d’un événement hors du commun, certainement pas de la dernière transaction financière qu’il avait réussie. Elle feuilleta le journal d’une main tremblante et finit par s’arrêter sur les pages centrales.
Elle lut en diagonale les quelques colonnes qui s’étalaient sous ses yeux, accompagnées d’une photo d’Angelo, et sentit ses joues s’empourprer. Quand elle releva enfin le regard pour le poser sur lui, elle fut incapable d’articuler le moindre son.
L’article ne parlait que d’elle. La femme de sa vie. Tout y était décrit, sans persiflage ni condescendance, de son enfance misérable à sa percée en tant que mannequin. L’un des meilleurs partis du pays, Angelo Falcone, allait épouser une femme issue des bas-fonds.
— Je ne comprends pas…
— Qu’y a-t-il à comprendre ? lui dit-il d’une voix grave. Tu me sembles un peu maigre. Est-ce normal ? Une femme enceinte ne devrait-elle pas prendre du poids ? Est-ce pour cela que le médecin t’a mise au repos ?
— Pourquoi fais-tu cela ? insista-t-elle en ignorant ses questions. Tu vas ruiner ta carrière,
— Je ne ruine pas ma carrière. Je te demande en mariage.
Il tira une chaise et vint s’asseoir à côté d’elle près de la fenêtre.
— Comment as-tu pu faire imprimer cet article ? murmura Ellie, abasourdie. Maintenant, tout le monde connaît mon passé, notre histoire…
— Je n’avais pas d’autre choix, lui assura-t-il en secouant la tête, avant de lui prendre les doigts d’une main tremblante.
Décontenancée par ce geste de tendresse, Ellie s’efforça de rassembler ses esprits. Angelo venait de lui demander sa main. Il avait pris le taureau par les cornes et donné aux journaux ce qu’ils finiraient de toute façon par découvrir : son passé à elle.
Mais pourquoi ? Tenait-il à ce point à ce que le bébé à naître porte son nom ? Elle ne voyait guère d’autres explications. Car à aucun moment l’article ne parlait d’amour ni de passion…
Angelo se racla la gorge.
— Quand je t’ai quittée la semaine dernière, je ne savais plus quoi penser. Tu m’annonçais que j’allais être père et, dans le même temps, tu te révélais sous un jour entièrement neuf.
Angelo s’interrompit comme il revivait les émotions ressenties ce jour-là. Malgré sa détermination à tenir ses sentiments à l’écart, il avait compris à quel point il tenait à elle. Oui, il l’avait dans la peau, et découvrir la vérité à propos de son passé l’avait perturbé plus que de raison.
— Je suis désolée, lui dit-elle d’une voix cassée. J’aurais dû t’en parler il y a des années. Mais je savais que tu me quitterais à la seconde où tu l’apprendrais.
Elle hésita un instant, puis tendit la main et lui caressa doucement les cheveux.
— Je suis passé par tous les états cette semaine, Ellie. Mais je reste convaincu d’une chose : je veux que notre bébé ait une vraie famille.
— Et si je n’étais pas enceinte, Angelo, aurais-tu quand même acheté cet encart dans le journal pour faire savoir au reste du monde que tu voulais m’épouser ?
— Si tu avais lu l’article plus attentivement, ma chérie, tu aurais vu qu’à aucun moment je ne mentionne ta grossesse.
Et à aucun moment il ne parlait d’amour, se souvint-elle, dépitée, même si une minuscule pointe d’espoir venait de naître en elle.
— Pourquoi ?
— Parce que je veux t’épouser, que tu portes mon enfant ou non, déclara-t-il, le regard fermement planté dans le sien. Quand nous avons entamé cette… liaison, nous en connaissions les règles. Les sentiments devaient rester en dehors de tout ça.
Ellie plissa le front. Pourquoi lui rappelait-il des choses dont elle ne voulait plus se souvenir, alors qu’il venait de l’appeler « ma chérie » et que son regard regorgeait de promesses qu’il n’avait pourtant jamais formulées ?
— Mais les sentiments ont fini par apparaître, poursuivit-il. En tout cas, en ce qui me concerne.
— Pardon ?
Elle se pencha vers lui, doutant d’avoir bien compris ce qu’il venait de dire.
— Je me pensais maître de la situation, mais j’ai découvert qu’il n’en était rien, lui expliqua-t-il avec un sourire contrit. Ecoute, je sais que tu n’avais pas l’intention de tomber enceinte ; j’étais tellement furieux que j’en ai oublié de te demander ce que tu éprouvais. Je suis désolé. Tout ça… tout ça est difficile pour moi…
Il se leva et arpenta fébrilement la pièce de long en large. Ellie ne l’avait jamais vu dans un tel état de nervosité. Il revint finalement vers sa chaise et se rassit, les coudes sur les genoux.
Angelo poussa un long soupir et secoua la tête. Il savait parfaitement les mots qu’il lui restait à dire, mais il ne parvenait pas à les prononcer. Pour la première fois de sa vie, sa belle assurance le désertait.
— Je suis heureux que tu sois enceinte, Ellie. Mais je maintiens ce que je t’ai déjà dit : je veux t’épouser, avec ou sans bébé, parce que je… J’ai compris que coucher avec toi ne me suffisait pas.
Il lui adressa un sourire narquois, mais il sentait que son attitude bravache ne parvenait guère à dissimuler son émoi.
— Je veux davantage que ton corps, reprit-il d’une voix plus assurée. Je te veux toute : ton corps, ton âme, ton cœur. Je suis à toi, Ellie. Je l’étais déjà il y a trois ans, quand tu m’as quitté. Et je ferai tout pour gagner ton amour.
Voilà ce qu’il avait compris ces derniers jours : que c’était l’amour qui lui avait fait perdre le contrôle de la situation.
A son grand désarroi, Ellie ne répondait rien, comme effarée par ce qu’il venait de lui dire. Allait-elle le repousser une fois encore ?…
Elle prit une longue inspiration et parla enfin.
— Ça ne va pas être facile, lança-t-elle avant d’esquisser un petit sourire plein de malice. D’abord, il va me falloir des fleurs. Beaucoup de fleurs.
Angelo la dévisagea : son sourire s’élargissait.
— Oui, des fleurs. Pas de problème.
— Des dîners aux chandelles, poursuivit-elle, de plus en plus gaie. Que tu auras cuisinés, bien sûr…
Il haussa les sourcils d’un air sceptique.
— Tu prends des risques, mais si tu y tiens… Je suis prêt à essayer.
— Et le petit déjeuner au lit tous les matins ?
— Tu pousses un peu loin, là.
— Alors, du sexe à la demande ?
— Ça, je pense pouvoir te satisfaire.
— Je t’aime, Angelo, lui avoua-t-elle, les yeux brillants de larmes. Je suis tombée amoureuse de toi dès notre première rencontre, voilà pourquoi je t’ai toujours caché mon passé. Je pensais que la vérité te ferait fuir, c’est la raison pour laquelle je suis partie la première. L’idée que tu me rejettes m’était trop insupportable.
Elle se pencha vers lui et déposa un baiser sur ses lèvres. Angelo la prit alors dans ses bras et l’emporta vers le lit, où il l’étendit avec une précaution infinie. Puis il se confia à elle. Il prononça des mots qu’il n’avait jamais imaginé prononcer un jour. Il lui raconta comment, à la question de Georgina, qui lui demandait s’il l’aimait, il avait répondu que l’amour n’était qu’une illusion, une utopie à laquelle les gens s’accrochaient pour se sentir moins seuls. A l’époque, cela lui avait paru une réponse parfaitement raisonnée. Mais plus maintenant.
Ellie, transportée d’émotion face à cette confession si inattendue, osait à peine respirer, de peur que le charme se brise. Elle lui demanda encore et encore s’il tenait vraiment à épouser une femme au passé si houleux, et ne se lassait pas de l’entendre répondre que son histoire s’avérait bien plus passionnante que celle des gens qu’il avait l’habitude de fréquenter. Ce qu’elle considérait comme un fardeau, il le voyait comme un atout. Elle ne savait s’il disait vrai, mais une chose semblait certaine : il la protégerait toujours contre quiconque mettrait en doute ce choix.
Ebranlée par cet amour qu’elle savait désormais partagé, elle frémissait de tout son être.
— Te rends-tu compte, fit Angelo en l’attirant à lui, que je n’ai jamais manqué le bureau pour passer du temps avec une femme comme je l’ai fait avec toi ? Mais nous n’avons pas encore pris de vacances. Il vaudrait mieux le faire tant que nous ne sommes que deux…
*  *  *
Trois mois plus tard, ils passaient leur voyage de noces sur une minuscule île perdue dans la mer des Caraïbes. Ils avaient célébré leur mariage entourés de leurs proches, sans un seul paparazzi. Et, comme Angelo l’avait prévu, les journaux à scandale ne s’intéressèrent pas à leur histoire.
Sa grossesse désormais bien avancée, Ellie avait emporté dans ses valises un assortiment de maillots une pièce et de tuniques larges, ignorant les suppliques d’Angelo, qui brûlait de la voir mettre davantage en valeur son ventre rond.
Par la fenêtre ouverte de leur petit bungalow de bois, elle percevait le bruit des vagues qui léchaient le sable blanc. Douché de frais, Angelo se tenait debout devant le miroir, tentant vainement de dompter ses cheveux mouillés sans l’aide d’un peigne, une serviette négligemment enroulée autour de la taille.
Il surprit son regard dans la glace et lui sourit. Il se tourna alors vers elle et s’agenouilla à ses côtés avant de déposer un long baiser sur ses lèvres entrouvertes.
C’était l’homme de sa vie, et elle menait avec lui l’existence merveilleuse qu’elle n’avait jamais espéré avoir.
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Pour I'amour
d’un milliardaire

A idée d'organiser un mariage de la haute société
londonienne, Ellic est aux anges. Voila qui donnera un
coup d'accéléraceur i sa carriére débutante ! Et tant pis
i la future mariée est une héritiére un brin capricieuse
et égocentrique.... Mais quand elle découvre qui cette
dernitre doit épouser, Elli sent la panique I'envahir.
Car le futur marié n'est autre qu'Angelo Falcone, celui
qu'elle a passionnément aimé trois ans plus tdt, mais
qu'elle a di quitcer sans pouvoir lui expliquer les
raisons de sa fuite. Aussitér, une question la frappe de
plein fouet : comment organiser les noces d'un homme
qu'on aime encore, et qui vous hait 7
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